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PERSONNAGES

1. Sept couples de purs : 1) LE NEGUS D'ABYSSINIE, 2) UN RADJAH INDIEN, 3) UN PACHA TURC, 4) UN TRAFIQUANT RUSSE, 5) UN CHINOIS, 6) UN PERSAN DODU, 7) CLEMENCEAU, 8) UN ALLEMAND, 9) UN POPE, 10) UN AUSTRALIEN, 11) LA FEMME DE L'AUSTRALIEN, 12) LLOYD GEORGE, 13) UN AMÉRICAIN et 14) UN DIPLOMATE.

2. Sept couples d'impurs : 1) UN SOLDAT DE L'ARMÉE ROUGE, 2) UN ALLUMEUR DE RÉVERBÈRES, 3) UN CHAUFFEUR, 4) UN MINEUR, 5) UN MENUISIER, 6) UN OUVRIER AGRICOLE, 7) UN DOMESTIQUE, 8) UN FORGERON, 9) UN BOULANGER, 10) UNE BLANCHISSEUSE, 11) UNE COUTURIÈRE, 12) UN MÉCANICIEN, 13) UN ESQUIMAU-PÊCHEUR et 14) UN ESQUIMAU-CHASSEUR.

3. LE CONCILIATEUR

4. L'INTELLECTUEL.

5. LA DAME-PORTANT-DES-CARTONS-A-CHAPEAU.

6. Les diables : 1) BELZEBUTH, 2) LE DIABLE-ADJUDANT, 3) LE DIABLE-PLANTON, 4) LE DEUXIEME DIABLE-PLANTON, 5) LE DIABLE DE GARDE, 6) VINGT PURS PORTANT QUEUE ET CORNES.

7. Les saints : 1) MATHUSALEM, 2) JEAN-JACQUES ROUSSEAU, 3) LÉON TOLSTOÏ, 4) GABRIEL, 5) UN VLADIMIR MAÏAKOVSKI ANGE, 6) UN DEUXIÈME ANGE et 7) DES ANGES EN TROUPE.

8. SABAOTH.

9. Personnages de la terre promise : 1) LE MARTEAU, 2) LA FAUCILLE, 3) LES MACHINES, 4) LES TRAINS, 5) LES AUTOS, 6) LE RABOT, 7) LES TENAILLES, 8) L'AIGUILLE, 9) LA SCIE, 10) LE PAIN, 11) LE SEL, 12) LE SUCRE, 13) LE TISSU, 14) LA BOTTE, 15) LE TABLEAU DE COMMANDE.

10. L'HOMME DU FUTUR.



L'action se déroule dans :

1. L'univers; 2. L'arche; 3. L'enfer; 4. Le paradis; 5. Le pays aux débris; 6. La terre promise.



PROLOGUE 

UN IMPUR

Dans une minute 

Vous allez voir jouer 

Le Mystère-Bouffe... 

Deux mots

 avant de commencer. 

Vous allez voir là du nouveau : 

Pour sauter plus haut que sa tête 

Il faut quelqu'un pour vous donner la main. 

Ce spectacle inconnu, 

Jamais vu ni entendu, 

A besoin d'un prologue. 

Primo :

Toute la salle est chambardée. 

On n'a jamais vu ça! 

Tous les bien-pensants 

Vont sortir indignés. 

En allant au théâtre, 

Qu'y venez-vous chercher ? 

Une pinte de bon sang, 

Pas vrai ?

Ailleurs, on vous paye du délayé : 

C'est petit

 une scène,

Ça ne prend que le tiers

 de la place.

Donc, si le spectacle est bon 

Et si la scène éclate 

Dans tout le théâtre, 

Le plaisir sera triplé. 

Mais

 si le spectacle est toquard 

Tiers ou quart  

Vaut mieux s'en aller. 

Ailleurs, mise en scène

 en salle

 ou autrement 

Ce n'est pas important.

Collé à une serrure 

Le spectateur

 sans piper mot 

Lorgne de face ou de travers 

La vie du populo. 

Voir bavarder sur un sofa 

Oncle Vania 

Tante Sonia 

tonton et tontaine 

Ça nous laisse froids. 

Voyez chez vous 

Ces clients-là! 

Nous aussi

 nous allons vous montrer la vie vraie 

Par le prisme du théâtre

 transfigurée

 transmutée

 transformée. 

Au premier acte 

La terre fond

Et déferle en fusion.

Des pas pressés en rupture de terre

Fuient le déluge révolutionnaire :

Sept couples d'impurs 

Quatorze gueux  quatorze prolétaires ,

Sept couples de purs 

Quatorze seigneurs  quatorze milliardaires.

Au milieu :

Un conciliateur en pleurs 

Le social-démocrate

 de droite.

Le pôle est submergé. 

Le déluge recouvre le dernier refuge. 

On assiste à la construction

 d'une arche, 

D'une arche archissime. 

Acte deux.

La galère s'en va voguant, 

Emportant purs et impurs 

En monarchie autocratique, 

En république démocratique 

Et enfin,

Au son des clameurs menchéviques, 

On envoie les purs et durs  

Va-t'en voir si j'y suis  

Avec armes et bagages 

Par-dessus le bastingage 

Chez les dieux de l'océan. 

L'acte trois doit prouver : 

Rien ne doit effrayer

 l'ouvrier.

Pas même le bal infernal 

Que Satan fait tourner. 

Acte quatre,

Dilatez vos rates.

Le paradis et ses mystères

Sont dévoilés aux prolétaires.

Acte cinq.

La ruine rage,

Rouille, ronge, ruine et ravage.

Dents de faim,

Dents de misère.

Ouvre sa gueule de vipère,

Fait claquer ses dents sans fin.

Ventre vide,

Tripes en colère.

Nous avons travaillé

 travaillé

 travaillé,

Famine et misère

Avons étranglé.

Ruine et misère

Ont touché terre.

Acte six.

La commune vit.

Vive la commune!

Voilà la vraie vie.

Le rideau tombé,

C'est à vous de l'ouvrir

 à vous de chanter.

Tout est prêt ? 

L'enfer ? 

Le paradis ?

(Voix venant de derrière le rideau.)

 P-a-r-é!

LIMPUR

Envoyez!



PREMIER ACTE

La scène représente le globe terrestre à la lumière d'une aurore boréale. La glace du plancher est traversée par le pôle où se trouve le centre d'une toile d'araignée formée par les câbles des latitudes et des longitudes. Le monde s'appuie sur deux morses placés côté cour et côté jardin. Au milieu, un Esquimau-chasseur, un doigt enfoncé dans la terre, appelle l'autre Esquimau, étalé près de lui à côté du feu.

LE CHASSEUR

Ohé! 

Ohé!

LE PECHEUR

La ferme!

Planter son doigt en terre!

T'as rien trouvé de mieux ?

LE CHASSEUR

Il y a un trou!

LE PECHEUR

Où ça un trou ?

LE CHASSEUR

Ça fuit!

LE PECHEUR

Qu'est-ce qui fuit ?

LE CHASSEUR

La terre!

LE PECHEUR (sautant sur ses pieds et allant voir ce qui se passe sous le doigt du chasseur)

O-o-oh!

Ce n'est pas catholique.

Diable!

Je vais aller prévenir le cercle polaire.

(Il s'en va en courant et heurte L'ALLEMAND qui arrive en tordant ses manches et l'attrape par la fourrure de sa veste après avoir vainement cherché un bouton.)

L'ALLEMAND

Herr Eskimo! 

Herr Eskimo! 

Un petit moment! 

C'est urgent!...

LE PECHEUR

Alors ?

L'ALLEMAND

Alors voilà 

J'attaquais mon repas

Sur la Friedrichstrasse.

Un soleil en strass

Clignait de l'œil par la fenêtre.

La journée était radieuse

Comme un bourgeois

 avant la révolution.

Le public agitait

 d'opportunes réformes. 

Mon potage avalé,

Contemplant tendrement les rangées de flacons, 

Je cherchais,

 d'avance rassasié,

 à quelle sauce commander mon poulet. 

Tout à coup

 renversé,

 je regarde

 le souffle coupé : 

L'Allée des Victoires

 divaguait.

Les Hohenzollern de granit 

 basculaient '

 oh! haine scolaire  

Parmi les marguerites, 

Roulant dans le gravier. 

Le tumulte montait. 

Je montai l'escalier

 quatre à quatre. 

Une marée sans eau 

Embrassait le bistro.

Un grondement partait de la houle invisible 

Engloutissant quartier après quartier 

Et Berlin n'était plus que délire 

D'une mer en furie. ,

Mais on voyait 

 devant

 dessus

 dessous

 derrière 

Une escadre de maisons

dans le tangage et le roulis.

Avant d'avoir pu décider 

Si le coup venait de Foch

 ou des...

LE PECHEUR

T'as fini?

L'ALLEMAND

Je n'avais plus un poil de sec! 

Autour de moi

 tout était sec

 et tout coulait

 cascadait 

 ruisselait.

Tout à coup

Je vis Berlin pompéiser

Plus fort que Pompéi

Et disparaître dans le brasier

 de l'univers embrasé

Jusqu'à son souvenir. 

Et puis

 sans coup férir, 

Emporté par un raz de marée de villages ravagés,

Je danse

 à son sommet. 

Ma compétence nautique 

Et mon expérience du yachting 

M'ont sauvé. 

Je suis le reste ultime,

Regardez 

Mon cher  

Que l'Europe a laissé.

LE PECHEUR

Ouais...

 C'est pas lourd.

L'ALLEMAND

Ça va se calmer... 

Encore deux jours...

LE PECHEUR

Ne tourne pas autour du pot! 

Qu'est-ce qu'il te faut ?

 Taris tes cris.

L'ALLEMAND

Puis-je m'installer auprès de vos

 très honorables otaries ?

(LE PECHEUR lui indique le feu d'un geste agacé, se dirige vers le cercle polaire et tombe en arrêt devant les Australiens dégoulinant d'eau qui arrivent de l'autre côté.)

LE PECHEUR

En voilà des sagouins!

L'AUSTRALIEN ET SA FEMME (ensemble) 

Nous sommes australiens.

L'AUSTRALIEN

Je suis

 australien.

Dans notre pays épique 

Nous avions tout; 

palmiers 

ornithorynques 

porcs-épics 

et cactus  

tout est perdu. 

Nous sommes ruinés...

LE PECHEUR (montrant L'ALLEMAND qui s'est installé)

Allez donc le trouver. 

Il s'ennuie tout seul.

(L'ESQUIMAU va pour sortir mais entend des voix qui montent des deux côtés du globe terrestre.)

PREMIERE VOIX

Adieu, mon haut-de-forme!

DEUXIEME VOIX

Fichu, mon huit-reflets!

PREMIERE VOIX

Ça souffle dur!

Accrochez-vous au Capricorne!

LA DEUXIÈME

Ça fraîchit!

Tenez bon au Cancer!

(L'ANGLAIS et LE FRANÇAIS dévalent le globe terrestre en s'agrippant aux longitudes et aux latitudes. Ils plantent tous les deux leur drapeau national.)

L'ANGLAIS

Mon drapeau est planté! 

Me voici maître sans partage 

Des glaces

 des neiges

 et des nuages.

LE FRANÇAIS

Excusez!

J'ai un drapeau tout neuf!

Cette colonie est à moi

 de plein droit.

L'ANGLAIS (en déballant de la pacotille)

Non, à moi!

Mon comptoir est ouvert!

LE FRANÇAIS (qui commence à se fâcher)

Je te dis 

 elle est à moi, cette colonie, 

Va te faire cuire un œuf!

L'ANGLAIS (pris de rage)

C'est trop fort!

Je vais t'abîmer le portrait!

LE FRANÇAIS (pris de rage)

Ah! c'est comme ça! 

Tu vas voir ta binette!

L'ANGLAIS (marche sur LE FRANÇAIS en serrant ses poings) 

«Hurrah for England! »

LE FRANÇAIS (marche sur l'Anglais en serrant ses poings) 

Vive la France!

L'AUSTRALIEN (se met entre les deux) 

Ma parole! ils ont trop bu! 

Quelle tribu! 

Il n'y a plus d'empires,

Plus de Napoléons,

Et ils se mettent toujours sur la gueule.

LE PECHEUR

Allez donc, impérialistes!

L'ALLEMAND 

Voyons, voyons, faites-vous une raison!

LE PECHEUR

Bande de répugnants!

(Un spéculateur ventru et russe tombe brutalement projeté sur la tête de L'ESQUIMAU qui allait sortir.)

LE SPECULATEUR

Salut, la compagnie. 

Je vous dis 

 c'est un scandale! 

Le ciel des Rouges a décidé :

 « Anéantir l'Asie.» 

Jamais été asiate pour un rond, moi! 

Hier à Toula 

Tranquillement installé 

Je goûtais le repos

 devant un bon repas 

Quand

 tout à coup

 la porte est arrachée de ses gonds. 

Ça y est,

 je me dis : 

La Tchéka!

Vous voyez ce que c'est  

J'ai un peu eu les jetons!

Dieu soit loué!

Ce n'était pas la Tchéka mais

 simplement

 le vent.

Quelques gouttes d'abord 

Et puis c'est parti... 

Plus y en a, plus ça va, 

Plus ça va, plus ça monte! 

Les rues sont emportées, 

Les toits arrachés...

TOUT LE MONDE

Chut! 

Chut!

LE FRANÇAIS

Vous entendez ?

Vous entendez ce raffut ?

(On entend des voix.)

... luge! Déluge! Un déluge! Le déluge! Ce déluge!

L'ANGLAIS (horrifié) 

Seigneur ! 

Ça va de mal en pis,

 de Charybde en Scylla,

 de déluge en détroits!

(Entre LE NEGUS, suivi par LE CHINOIS, LE PERSAN, LE RADJAH, LE POPE, LE CONCILIATEUR. Les sept couples d'impurs arrivent en queue de la procession.)

LE NEGUS

Bien que ma peau soit sombre 

Un peu plus que la neige, 

Pourtant je suis

 Négus d'Abyssinie.

Mes hommages.

Je viens de quitter mon Afrique

Où serpentait le Nil, tel un serpent-boa.

La fureur de ses eaux mages a annihilé

 mon royaume! 

Et mon Afrique bien-aimée

 y a sombré! 

Veuillez agréer

 mes...

LE PECHEUR (impatienté)

... Ça va! 

Ça va! 

On les connaît, tes fromages!

LE NEGUS

Ne vous oubliez pas, 

Vous parlez au Négus 

Et le Négus a faim! 

Tiens ! 

Ça doit être bon,

 ce chien de table!

LE PECHEUR

Je vais t'en faire voir

 des chiens

 moi! 

Ce n'est pas un chien, c'est un morse.

(LE NEGUS se trompe et essaye de s'asseoir sur LLOYD GEORGE qui ressemble au morse comme deux gouttes d'eau.)

LE PECHEUR

Allez,

 va t'asseoir et ne salis personne.

L'ANGLAIS

Je ne veux pas qu'on m'égorge! 

Le morse, ce n'est pas moi! 

C'est lui, le morse! 

Ne me mortifiez pas! 

Moi, je suis Lloyd George!

LE PECHEUR (en s'adressant aux autres)

Et vous

 qu'est-ce qu'il vous faut ?

LE CHINOIS

Rien!

Rien du tout!

Ma Chine est par le fond!

LE PERSAN

Ma Perse

 est au fond des eaux!

LE RADJAH

Même l'Inde

 l'Inde éternelle

 même elle!

LE PACHA

Et ma Turquie

 est engloutie!

(Une dame portant d'innombrables cartons à chapeaux se dégage en jouant des coudes du premier rang des purs.)

LA DAME

Attention ! 

Ne tirez pas! 

C'est de la soie!

(Au pêcheur :)

Vous

 le moujik

 venez m'aider!

UNE VOIX (parmi les purs)

Quel charme! 

Quel chien!

LE PECHEUR

Les côtes en long

Et un poil dans la main!

LE FRANÇAIS

Quelle est votre nationalité ?

LA DAME

Ma nationalité ? 

Polyvalente et variée, 

Diverse et papillonnante. 

Citoyenne de l'onzième heure, 

J'étais russe pour commencer; 

Je m'y suis sentie à l'étroit 

Ces bolcheviks  quelle horreur! 

Femme délicate, 

Ame raffinée  

Je me suis fait poloniser. 

Les bolcheviks me serrant de près 

Je me suis fait citoyenne

 en deçà

 de l'Ukraine.

Kharkov a changé de mains 

Dix fois au moins. 

Moi, j'étais déjà républicaine

 à Odessa.

Wrangel recule jusqu'en Crimée, 

Me voilà naturalisée

 wrangélienne. 

Les blancs défaits, 

Je me fais

 bayadère par firman ottoman. 

La marée rouge l'emporte. 

Plaquant la Porte 

Je me fais nationaliser

 parisienne

 aux Champs-Elysées. 

J'ai changé de patrie 

Au moins quarante fois. 

Me voici à présent 

Citoyenne du Kamtchatka. 

Quel temps infect il fait au pôle! 

Impossible de mettre une robe correcte. 

C'est pas drôle!

LE PECHEUR (impose silence aux impurs)

Silence! 

Silence ! 

Vous entendez ce tapage ?

LE CONCILIATEUR (se sépare de la foule, pris d'une crise de nerfs)

Ecoutez-moi! 

Je ne peux pas supporter ça ! 

Je ne peux pas! 

L'univers est trempé 

Jusqu'aux os! 

Laissez-moi en paix! 

Laissez-moi rentrer

Dans mon cabinet! 

Ecoutez-moi! 

Je ne peux pas 

Supporter ça! 

J'attendais un déluge 

Breveté Kautski : 

Avec des chèvres grasses

 ménageant

 des choux bien portants. 

Et maintenant

Tous les hommes sont en guerre 

Et s'entre-tuent entre frères. 

O Rouges, je vous aime, 

Et je vous aime, ô Blancs! 

Ecoutez-moi! 

Je ne peux pas 

Supporter ça!

LE FRANÇAIS

Arrêtez de vous trémousser... 

Cessez de pleurnicher...

(Il interpelle sur un ton de défi les impurs qui se rapprochent du feu.)

Hep, vous autres,

De quelle nation êtes-vous ?

LES IMPURS (en chœur)

Traîne-misère, 

Peine sans terre, 

Traîne de tout temps, 

Traîne prolétaire.

Peine sur la terre, 

Traîne et travaille, 

Peine toute ta vie,

Ta seule patrie 

C'est le travail.

LE FRANÇAIS

C'est un air connu!

VOIX EFFRAYEES DES PURS

Ce sont des prolétaires! 

… des prolétaires...

… prolétaires...

LE FORGERON (en tapant sur le ventre rebondi du Français)

Alors, on a encore les oreilles qui sifflent, 

Après ce déluge ?

LA BLANCHISSEUSE (d'une voix ironique et grinçante) 

Dis voir;

 mon bonhomme,

 on ferait bien 

Un bon petit somme ? 

Si on te collait dans les tranchées

 ou dans une mine, 

Ça te plairait ?

LE SOLDAT DE L'ARMÉE ROUGE

Je voudrais bien t'y voir  

Dans la gadoue des tranchées, 

Dans la merde jusqu'au cou.

(LE CONCILIATEUR se jette entre les purs et les impurs pour résoudre le «conflit» qui point à l'horizon.)

LE CONCILIATEUR

Mes amis!

Je vous en prie!

C'est fini!

Ne vous regardez pas ainsi 

En chiens de faïence! 

Faites la paix! 

Donnez-vous la main! 

Messieurs, camarades, 

Soyez réconciliés!

LE FRANÇAIS (avec rage)

Me réconcilier ? 

C'est trop fort!

LE PECHEUR (avec rage tout en rossant le conciliateur avec l'aide du Français)

Va donc, conciliateur! 

Conciliateur de mes fesses, oui!

LE CONCILIATEUR (battu et pas content, va pleurnicher dans un coin)

Et voilà,

encore...

Je lui dis ça gentiment

Et lui...

C'est toujours pareil :

On veut les réconcilier

Et on se fait battre comme plâtre.

(Avec un air dégoûté, les purs laissent passer les impurs qui vont s'installer autour du feu.)

LE PACHA

O ! Enfants d'Allah!

Il nous sied de chercher l'entendement

 de cet événement.

Allons aux sources.

LE SPECULATEUR

Pas compliqué 

C'est l'avènement de la fin du monde.

LE POPE 

Pour moi  c'est le déluge.

LE FRANÇAIS

Ridicule,

Quand il y a un déluge

Il tombe de l'eau.

LE RADJAH

C'est juste, 

Il n'a pas plu.

LE DIPLOMATE

Donc cette idée ne tient pas!

LE PACHA

Mais enfin 

Enfants d'Allah! 

Que s'est-il passé ? 

Allons aux sources.

LE SPECULATEUR

A mon avis

Le peuple, insoumis,

 est cause de...

L'ALLEMAND 

Mais non. 

C'est la guerre.

L'INTELLECTUEL 

Non. 

Il n'y a guère que la métaphysique, qui...

LE SPECULATEUR (mécontent)

Guerre  métaphysique! 

Pourquoi pas préhistorique!

DES VOIX

Pas tous à la fois!

Pas tous à la fois!

Ne toussez pas!

On n'est pas à la foire!

LE PACHA

Chut!

On va parler à tour de rôle.

Allez, l'étudiant

 vous avez la parole.

(Il ajoute, pour se justifier aux yeux de la foule.)

Impossible de faire autrement : 

Il en a l'écume à la bouche.

L'INTELLECTUEL

Au commencement 

Etait la simplicité : 

La nuit suivit le jour, 

Seul le ciel du couchant 

Avait mis trop de rouge.

Ensuite 

Lois

Foi

Idées

Capitales de granit

Poils de carotte

 du soleil écarlate 

Tout sembla fondre légèrement, 

Se lubrifier un tantinet, 

Légèrement se liquéfier, 

Comme un bonbon acidulé, 

Et tout dégoulina : 

Les rues partaient à la dérive, 

Les masses des maisons fondantes 

Se heurtaient. 

Vision dantesque! 

Le monde entier,

Enfourné dans les hauts fourneaux des révolutions, 

Jaillit dans l'espace 

Comme un jet de métal en fusion.

VOIX DU CHINOIS

Messieurs ! Attention ! 

Il y a du crachin.

LA FEMME DE L'AUSTRALIEN

Du crachin ?

On est trempés comme des cochons!

LE PERSAN 

Peut-être

La fin du monde vient 

Et nous en approchons 

En ergotant, en palabrant, 

En jouant au forum ?...

LE DIPLOMATE (en se poussant vers le pôle)

Par ici!

Mettez-vous à l'abri!

LE MARCHAND (en poussant du genou L'ESQUIMAU qui bouche le trou avec la patience inhérente à ce peuple)

Fous le camp!

Entre le morse et l'écorce...

(LEsquimau-chasseur tombe et le jet d'eau jaillissant du trou vient doucher l'assistance. Dispersés, les purs s'enfuient en poussant des hurlements puis reviennent boucher la fuite.)

Obstruez !

Obturez!

Colmatez!

(Ils reculent à nouveau en laissant L'AUSTRALIEN tout seul avec un doigt dans le trou. LE POPE profite du tumulte général pour s'installer sur quelques bûches.)

LE POPE

Oh! Mes frères,

Nous perdons le dernier pied de terre, 

Le dernier pouce de terrain!

LES OMPURS (à voix basse) 

Qui est-ce ? 

D'où sort cette armoire à barbe ?

LE POPE

... Et la pluie tomba

Pendant quarante jours et quarante nuits 

Sans discontinuer.

LE SPECULATEUR

C'est bien vrai!

Le Saint-Esprit

L'a saintement inspiré!

L'INTELLECTUEL

L'histoire nous signale un précédent semblable 

A savoir la célèbre aventure du patriarche Noé.

LE SPECULATEUR (se hissant à la place du pope) 

Tout ça, c'est pas sérieux, 

L'histoire, le précédent, le suivant...

DES VOIX

Au fait! 

Au fait!

LE SPECULATEUR

On va pas se noyer comme ça,

Les gars, faut construire une arche.

LA FEMME DE L'AUSTRALIEN

C'est ça! une arche! Formidable!

L'INTELLECTUEL 

En voilà une idée! 

C'est fort minable, oui! 

Pourquoi pas un baquet ou un sabot! 

Faisons un paquebot!

LE RADJAH

Deux paquebots!

LE SPECULATEUR

Bravo!

J'investirai mes capitaux!

Les précédents se sont bien tiré les pieds, 

Alors on peut bien se sortir du pétrin. 

On est quand même plus malins, 

Pas vrai ?

TOUS

Vive la technique! 

Vive la technique!

LE SPÉCULATEUH

Ceux qui sont pour 

Levez la main!

TOUS

Pas besoin, 

C'est tout vu!

(Les purs et les impurs lèvent ensemble la main.)

LE FRANÇAIS (prenant la place du SPÉCULATEUR, regarde avec haine LE FORGERON qui a levé sa main)

Bas les pattes!

Te fatigue pas !

Messieurs !

Il faut laisser les impurs,

Ça leur apprendra

A nous injurier!

VOIX DU CHARPENTIER

Et toi, 

Tu sais raboter et scier ?

LE FRANÇAIS (décontenancé)

J'ai changé d'idée. 

Prenons les impurs.

LE SPECULATEUR

On les prendra sobres et costauds!

L'ALLEMAND 

Messieurs! 

De grâce!

Céder aux impurs  

Amère pilule  

N'est pas fatal. 

Vos cris incontinents 

Vous font perdre de vue 

Cette inconnue : 

Le sort du cinquième continent. 

L'Américain au Pôle 

Est-il présent ?

LE SPECULATEUR (réjoui)

Quel flair!

C'est pas un homme,

C'est un chancelier de fer!

(Un hurlement de L'AUSTRALIENNE interrompt la liesse générale.)

Que vois-je ?

L'AMERICAIN

Honorables gentlemen, 

Je viens pour l'arche.

(Il tend un papier.)

Voilà

Deux cent milliards,

Chèque payé par l'Amérique

Au fond des flots.

(Consternation générale. Cri de L'AUSTRALIEN qui bouche toujours le trou.)

L'AUSTRALIEN

Alors ! Secouez- vous ! 

Je m'engourdis! 

Je lâche tout!

(Les purs viennent passer la main dans le dos aux impurs.)

LE FRANÇAIS (au forgeron)

Alors, camarade,

On la fait cette arche ?

Ensemble, hein ?

LE FORGERON (conciliant)

Oh! Moi, ça ne me dérange pas,

Moi.

Moi, je veux bien...

(Aux impurs.)

Allez, les copains, 

Si on part, on s'en va.

LE CONCILIATEUR

Hâtez-vous, camarades! 

Camarades, hâtez-vous! 

Pressez-vous à l'appel du travail! 

Haut les cœurs! 

Haut les pelles!

LINTELLECTUEL (qui va s'installer dans son coin)

Travailler ? Moi ?

Jamais, plutôt mourir!

Je vais m'installer sur le sable

Et me livrer au sabotage 

A loisir.

(Il crie, pour stimuler ceux qui travaillent.)

Allez! Du nerf! du cran! 

De l'huile de bras! 

Coupez juste! sciez droit! 

Tapez plus! Mollissez pas!

LE CHARPENTIER

Alors ?

Qu'est-ce que tu fais,

Les bras croisés ?

LINTELLECTUEL

Moi ? Je suis un spécialiste, 

Un irremplaçable...



DEUXIÈME ACTE

La scène représente le pont de l'arche. Tout autour s'écroulent des continents. Un mât garni d'échelons et de cordages disparaît dans les nuages étouffants. Le rouf et l'entrée de la cale se trouvent à chaque extrémité. Les purs et les impurs sont alignés tout au long du bastingage.

LE JOURNALIER

Ouais!

On est mieux là que de l'autre côté.

LA COUTURIERE

Tu as vu cette vague ? 

Un vrai mur de prison!

LE SPECULATEUR

Une foutue idée que j'ai eue, 

De vous accompagner. 

On ne sort pas de la pagaille. 

Allez donc! Eh! 

Conquérants des océans! 

Loups de mer!

L'ALLUMEUR DE REVERBERES 

Dis donc! 

Ça y va!

Comme un mur ? 

Plutôt comme une maison!

LE FRANÇAIS

Mais oui.

C'est vraiment une stupidité.

Je vous le dis avec douleur et consternation.

On aurait pu rester.

Mieux vaut tenir un pôle que courir.

LE JOURNALIER

T'entends ce bruit ?

Le vent claque les vagues

Comme les loups leurs dents.

LES DEUX AUSTRALIENS, LES DEUX ESQUIMAUX ET LE CHAUFFEUR (ensemble)

Regardez! 

Regardez l'Alaska!

LE NEGUS

Il est parti en trombe 

Comme une balle de fronde!

L'ALLEMAND 

Oui, il a largué les amarres.

L'ESQUIMAU 

Plus d'Alaska!

LE PECHEUR

C'est fini!

TOUS 

Adieu! Adieu! Adieu!

LE FRANÇAIS (il sanglote)

Mon Dieu! 

Mon Dieu!

Où est ce temps

Où nous prenions notre petit goûter familial

Autour d'une table à thé...

Caviar,

Canapés...

LE BOULANGER

C'est drôle. Moi 

Ça ne me fait rien.

LE CORDONNIER

Moi, j'ai de quoi boire. 

Il faut des récipients.

LE DOMESTIQUE

Ça se trouvera.

LE MINEUR

On sera mieux 

Dans la cale. 

Descendons!

L'ESQUIMAU-CHASSEUR 

Alors, cette otarie, pas trop racornie ?

LE DOMESTIQUE

Racornie ? Penses-tu!

On l'a fait revenir avec du persil.

(Les purs restent seuls. Les impurs descendent dans la cale en chantant.)

Pourquoi craindre les déluges 

Quand on part en croisière ? 

Nous n'avons rien à perdre 

Perdre ici, perdre ici, perdre ici, 

Tsouin, tsouin.

Quand on est engourdi

On va se dégourdir.

Ah! Ce qu'on se repose ici

Pose ici, pose ici, pose ici,

Tsouin, tsouin!

Manger de l'otarie

Arrosée d'eau-de-vie

Est un plaisir divin

Zir divin, zir divin, zir divin,

Tsouin, tsouin.

(Les purs font cercle autour du Français en larmes.)

LE PERSAN

Allons! Finissez! Un peu de dignité!

LE SPECULATEUR

On arrivera bien un jour 

Au mont Ararat.

LE NEGUS

Avant d'arriver à ce mont plein d'attraits 

On passera cent fois 

De vie à trépas.

L'AMERICAIN

Les dollars 

L'estomac n'en veut pas.

Des trillions de milliards ne font pas un repas.

J'irai jusqu'à donner

Un million de roubles-or

Un kilo de diamants et le Koh-i-Noor

Pour un bout de pain noir.

LE SPECULATEUR

Je m'adonnais au trafic,

A la spéculation.

J'ai connu la prison.

Et voilà que l'argent ne fait pas le bifteck.

LE CHINOIS

Mets ça dans ta poche

Avec ton mouchoir par-dessus.

LE PACHA

Parlons-en, des pierreries!

Aujourd'hui, on n'a plus foi dans l'avenir.

Avec des pierres dans le foie,

On a le ventre garni, au moins.

L'AUSTRALIEN

On peut toujours humer le pot -

Il est vide.

LE CONCILIATEUR

Et le marché noir est clos!

LE SPECULATEUR (au pope)

T'en fais pas, mon révérend,

Tous les marchés sont noirs à présent.

On dit ça...

Ça n'a de marché que le nom : 

Tous les jours une perquisition.

LA DAME

Beurre, œufs, fromages vous passent sous le nez! 

Quel malheur, ces marchés! 

Sans fric, on fait tin-tin!

LE SPECULATEUR

Pauvre cloche !

C'est toi qui tintes!

L'ouvrier touche des primes en nature.

Après, il fait du troc.

LA DAME

Moi, j'aimerais troquer mes chapeaux,

Contre des poulets...

L'INTELLECTUEL 

Ton dernier bonnet envolé, 

Tu feras ballon.

LE POPE (tendant l'oreille vers la cale)

Ecoutez-les! 

Quel chahut!

L'INTELLECTUEL 

Ils ne s'en font pas!

Tout à l'heure, ils calaient leurs filets, 

Maintenant, ils se calent l'estomac.

LE POPE

Nous aussi, avec un filet ou un harpon, 

Si on attrapait un espadon ?

L'ALLEMAND 

Un harpon ?

Je ne sais pas seulement le prendre. 

Ah! s'il fallait tailler, estoquer et pourfendre 

L'espadon à la main!

LE SPECULATEUR

Je me suis crevé à lancer le filet.

Rien.

Pas la moindre sardine,

Seulement de l'herbe.

LE PACHA (d'un ton affligé)

Un mandataire honorable 

Bouffe des algues marines... 

Où on va ?...

LLOYD GEORGE (s'adressant à CLEMENCEAU)

Eurêka !

Trêve de querelles intestines!

Cessons ces discordes entre Anglais et Français.

Ce qui compte :

Vous avez un ventre, moi, j'ai un ventre aussi.

LE CONCILIATEUR

Moi aussi... j'ai un ventre.

CLEMENCEAU

Comme c'est triste, 

J'ai failli m'empoigner 

Avec un homme de cœur!

LLOYD GEORGE

L'heure des poings serrés est révolue :

Un seul ennemi

Nous unit!

Nous devons nous entretenir...

(Il s'éloigne bras dessus bras dessous avec CLEMENCEAU. Ils reviennent tous les deux après un bref conciliabule.)

CLEMENCEAU

Messieurs!

Nous sommes tous tellement purs!

Pouvons-nous nous tuer au labeur ?

Il faut faire suer les impurs!

Il faut les y obliger.

L'INTELLECTUEL 

Ça barderait!

Regardez mes épaules en portemanteau! 

Je ne peux pas me colleter avec ces débardeurs! 

Ces armoires à glace!

LLOYD GEORGE

Surtout,

Pas de bagarre!

Pourquoi leur chercher noise?

Voilà :

Pendant qu'ils font foire et bombance,

Qu'ils boivent et qu'ils beuglent,

Pendant qu'ils festoient,

Glissons-leur plutôt une bombe...

CLEMENCEAU

... Elisons-leur un roi!

LE CONCILIATEUR

Un roi ?

J'aimerais mieux un bon flic!

CLEMENCEAU

Ce roi

Promulguera un manifeste :

« Tous les rôts, mets et plats 

Doivent m'être offerts! »

Le roi mange.

Et nous, ses fidèles sujets, nous aussi,

Nous mangeons.

TOUS 

Excellent!

LE PACHA

Subtil!

L'ALLEMAND (radieux)

Je l'avais dit :

Une vraie tête de chancelier!

LES AUSTRALIENS

Elisons-le vite!

PLUSIEURS VOIX

Mais qui ? 

Qui donc ?

L'ANGLAIS ET LE FRANÇAIS

Le Négus.

LE POPE

C'est ça!

A lui les bretelles!

LE SPECULATEUR

Quelles bretelles ?

L'ALLEMAND

Oh!... Comment ça s'appelle ?... 

Les rênes du pouvoir, quoi. 

N'ergotez pas. 

C'est le même sens.

(Au Négus.)

Passez, monsieur.

LA DAME

Messieurs ! 

Dites-moi! 

C'est un vrai roi 

Ou un pour rire ?

DES VOIX

Un vrai! Un vrai!

LA DAME

Oh!

Je paraîtrai à la cour!

LLOYD GEORGE

Vite, vite,

Fabriquez le manifeste :

Avec la grâce de Dieu et tout le reste...

LE PACHA ET L'AUSTRALIEN

Nous, on se met là,

Si jamais ils sortaient!...

(LE PACHA et les autres rédigent le manifeste. L'ALLEMAND et LE DIPLOMATE déroulent un câble devant la sortie de la cale. Les impurs sortent de la cale en titubant. Lorsque le dernier impur est sorti, L'ALLEMAND et LE DIPLOMATE ficellent tout le groupe.)

L'ALLEMAND (au cordonnier) 

Eh! là-bas! 

Va prêter serment!

LE CORDONNIER (qui n'est plus à même d'analyser la situation) 

Et si je tressais des sarments ?

LE DIPLOMATE

Des sarments ?

Tu veux une couronne ? 

Lieutenant, en joue!

LE FRANÇAIS

Ah! Ah! 

On dessoûle! 

Quel soulagement! 

Je respire.

QUELQUES IMPURS (tristement) 

On est bons comme la romaine!

L'AUSTRALIEN

Chapeau bas!

Enlevez vos plumeaux!

LE CHINOIS ET LE RADJAH (poussant en avant LE POPE jusqu'au pied du rouf où trône LE NEGUS)

Lis donc,

Lis, tant qu'ils ne pipent mot!

LE POPE (lisant son papier)

Nous, 

Roi par la grâce de Dieu,

De la volaille rôtie par les impurs

Et grand-duc des œufs pondus par icelle,

Sans nul vouloir saigner aux quatre veines

N'en saignons que trois, laissant la quatrième,

Mandons à nos fidèles sujets :

Amenez toute la boustifaille :

Poisson, biscuits, cochon et vermicelle,

Sucre candi et tutti quanti.

Le sénat gouvernemental

Ne tardera pas à tailler les parts

Et à partager.

LE SÉNAT IMPROVISÉ EN LA PERSONNE DU PACHA ET DU RADJAH

Majesté  à vos ordres!

LE PACHA (à L'AUSTRALIEN) 

Vous  dans les cabines!

(A L'AUSTRALIENNE.)

Vous  dans les soutes!

(A la cantonade.)

Rien à l'impur, 

Pas une goutte!

(Au SPÉCULATEUR, lui confiant LE BOULANGER.)

Suivez-le dans la cale. 

Je vais faire le pont avec le radjah. 

La volaille plumée, 

Plumez la gueusaille.

(Murmure joyeux des purs.)

La table croulera sous le poids des mangeailles!

LE POPE (en se frottant les mains)

Après, mes frères, 

En bons chrétiens, nous partagerons le butin.

LE SPECULATEUR (radieux)

On a tout retourné.

Plus rien.

Quelle belle camelote!

Qualité sans égale.

Un régal!

Allez, à la soupe.

L'AMERICAIN 

Et les impurs ?

L'ALLEMAND 

Enfermons-les dans la cale!

LE POPE

Attendez, Majesté, 

Un instant.

(Pendant que les purs mettent les impurs à l'ombre dans la cale, LE NEGUS dévore toutes les provisions. Les purs reviennent.)

CLEMENCEAU

Tu viens, Lloyd George ?

LLOYD GEORGE

Je viens, je viens!

LES PURS (avec ardeur)

Hâtez-vous! Hâtez-vous! 

L'heure a sonné!

(Ils arrivent jusqu'au Négus, installé devant un plat vide et poussent en chœur une clameur menaçante.)

Qui a fait ça ? 

Les pirates ? 

Attila ?

LE POPE (en transes)

Il a bouffé tout ça 

Tout seul!

LE PACHA

Fumier!

Encore un peu

Et je colle mon pied dans ce tas de suif!

LE NEGUS

Silence !

Je suis l'oint du Seigneur!

L'ALLEMAND 

L'oint! 

L'oint! 

Si tu devais, comme nous, dormir...

LE DIPLOMATE

Sans dîner!

LE POPE

Judas!

LE RADJAH

Merde!

Ça me défrise!

LE SPECULATEUR

On se couche ? 

Qui dort dîne...

(Ils se couchent dans la nuit. La lune fait rapidement le tour de l'horizon. C'est l'aube. La silhouette du DIPLOMATE se soulève dans l'ombre bleue du matin. A l'autre bout la silhouette de L'ALLEMAND apparaît également.)

LE DIPLOMATE

Vous ne dormez pas ?

L'ALLEMAND 

Pensez-vous! 

Mon estomac est bavard en diable!

LE CONCILIATEUR

Quel cauchemar!

Mes rêves sont pleins de biftecks!

LE POPE 

C'est normal.

(Au Négus.)

Il suinte le saindoux! Quel lard!

L'AUSTRALIEN 

Il fait froid.

L'INTELLECTUEL (au Négus)

Quel mépris profond pour les problèmes spirituels! 

Il se bourre la panse 

Sans penser à rien.

LE FRANÇAIS (après une brève pause)

Messieurs!...

Vous savez...

Je me sens déjà démocrate de cœur.

L'ALLEMAND 

Belle nouvelle! 

Je meurs de mon archi-amour 

Pour les impurs.

LE PERSAN (venimeux)

Tiens, et qui a proposé de se jeter aux pieds de la monarchie ?

LE DIPLOMATE

Laissez donc vos flèches du Parthe au carquois. 

L'autocratie comme forme du pouvoir 

A indiscutablement vieilli.

LE SPECULATEUR

Tu parles!

Avec l'estomac dans les talons!

L'ALLEMAND

C'est sérieux! Très sérieux! 

Le coup d'Etat mûrit. 

Plus de discordes! 

Foin des querelles!

LE CONCILIATEUR

Vive

L'assemblée législative!

LES PURS (vont pour soulever le panneau de la cale) 

Bravo! 

Hourra !

(Entre eux.)

Allez-y!

Mettez la gomme !

(Réveillés en sursaut, les impurs sortent de la cale.)

LE CORDONNIER

Ma parole!

Ils ont trop bu!

LE FORGERON

Un accident ? Une panne ?

LE SPECULATEUR

Citoyens, arrivez au meeting!

(Au boulanger.) 

Citoyens, vous êtes pour la république ?

LES IMPURS (en chœur) 

Meeting ? 

République ? 

De quoi s'agit-il?

LE FRANÇAIS

Bougez pas. 

L'intellectuel va parler.

(S'adressant à L'INTELLECTUEL.)

Eh! Lintellectuel, vas-y!

(L'INTELLECTUEL et LE FRANÇAIS montent sur le rouf.)

LE FRANÇAIS

Je déclare la réunion ouverte. 

(A L'INTELLECTUEL.)

Vous avez la parole!

L'INTELLECTUEL

Citoyens!

Ce roi rapace au gosier abusif...

DES VOIX

C'est juste!

C'est juste, citoyen orateur!

L'INTELLECTUEL 

…avalera tout sans laisser de traces!

UNE VOIX

C'est juste!

L'INTELLECTUEL 

Comme ça 

Personne jamais n'arrivera à l'Ararat!

DES VOIX

C'est juste! 

C'est juste!

L'INTELLECTUEL 

C'en est assez! 

Brisez les fers rouillés de l'autocratie!

RUMEUR GÉNÉRALE

À bas la monarchie!... 

A bas l'autocratie!...

LE CONCILIATEUR

Malheureux ! 

A quoi attentez-vous! 

C'est le Monarque! l'Absolu!

Vous croupirez toute la vie dans les bagnes des colonies!

Le pouvoir vient de Dieu! 

N'y touchez pas, Messieurs !

On peut tout concilier!

Acceptez une monarchie constitutionnelle! 

Le grand-duc Nicolas 

Ou le grand-duc Michel!

LES PURS ET LES IMPURS (ensemble)

Concilier ? Accepter ? 

Pour qu'il bouffe tout ?

L'ALLEMAND 

Je vais te concilier, moi!

TOUS

On va te concilier, nous!

LE CONCILIATEUR (larmoyant)

Quelle danse!

On peut crever sans les réconcilier.

LE SPECULATEUR (au Négus)

Pieuvre, sangsue, vampire, 

Vendu...

LE FRANÇAIS (au Négus)

Allez!

Allons enfants... à l'eau!

(Ils réussissent à balancer LE NEGUS par dessus bord. Les purs prennent les impurs par le bras et vont roucouler à leur oreille.)

LE DIPLOMATE (au mineur) 

Camarade,

Croyez-m'en si vous voulez, 

Je suis follement heureux : 

Les barrières séculaires qui nous séparaient 

Ont sombré.

LE FRANÇAIS (au forgeron) 

Je vous congratule : 

Les fondements séculaires sont par terre!

LE FORGERON (sans enthousiasme)

Ouais…

LE FRANÇAIS

Le reste s'arrangera.

Le reste n'est pas important.

LE POPE (à LA COUTURIERE) 

Soyons unis comme les doigts de la main! 

LE SPECULATEUR (satisfait)

Quel baratin! 

Ça y va! 

Ça mord!

LA DAME

Ai-je jamais affiché une passion négussive ?

Ma passion la plus vive

C'est la Législative!

Tout pour le gouvernement provisoire!

J'irai enceinte, s'il le faut,

deux années consécutives!

Attendez un instant.

Je redescends

Vers mes merveilleux sujets-rois

Avec une écharpe rouge sang

Un ruban vermeil dans l'écheveau des cheveux,

Suggérant

Une ligne sans pareille,

Un style révolutionnaire!

(Elle court vers ses cartons.)

CLEMENCEAU (sur le rouf)

Assez, citoyens!

Les esprits sont lassés.

Les passions satisfaites.

Maintenant, au fait!

Construisons sans gémir un régime assis :

Une démocratie en marche!

Pour marcher droit,

Un seul moyen :

Les treize que voilà 

Dieu ait l'âme du Négus défunt  

Seront ministres et administrateurs, 

Vous serez les citoyens repus 

De la république démocratique. 

A vous l'hameçon,

 l'enclume

 et le pétrin! 

Objections? 

Amendements ?

LE JOURNALIER

Ça va!...

Tant que l'eau n'est pas loin...

EN CHŒUR

Vive la république démocratique!

LE FRANÇAIS

A présent

(Aux impurs.)

Je vous propose de travailler. 

(Aux purs.)

Et vous  à vos plumes!

Travaillez,

Engrangez,

Tout sera partagé!

Le moindre fil sera rompu!

(Les purs apportent une table et s'y installent avec des paperasses. Ils inscrivent sur la colonne des entrées les nourritures apportées par les impurs et les dévorent à belles dents quand ces derniers sont partis. LE BOULANGER, qui vient pour la deuxième fois, essaye de regarder sous les papiers.)

LLOYD GEORGE

Alors, on regarde ?

Allez, circulez!

T'as pas l'instruction, la culture,

C'est pas tes oignons!

CLEMENCEAU

On ne conduit pas comme ça le char de l'Etat.

Il faut avoir la manière

Et l'art.

Toute assiette doit obligatoirement être numérotée

Aux entrées et sorties, aux pertes et profits.

LE FORGERON

Le temps de mettre votre numéro 

L'impur peut y laisser les os.

LE BOULANGER

Où est le partage promis ?

LE POPE (avec indignation) 

Oh! Mes frères!

L'heure des nourritures terrestres 

N'a pas encore sonné.

LE RADJAH (éloignant les impurs)

On vient de prendre un requin volant, 

Allez donc voir 

S'il pond des œufs, 

S'il donne du lait.

LE FORGERON

Eh! Tout pacha que tu es,

N'oublie pas le proverbe turc :

« Tout, tout, tout, mais pas... cha! »

LE FORGERON (revenant avec les autres impurs)

Ils s'y connaissent!

Plus on trait le requin,

Moins il donne du lait.

A la soupe! Pliez vos papiers.

L'AMERICAIN

Regardez, comme c'est beau : 

L'écume des vagues, 

Un albatros.

LE JOURNALIER

Parlons plutôt d'écumer le pot-au-feu

et d'haricots.

Au fait!

Au fait!

Mettez-vous l'albatros là où je pense!

CLEMENCEAU

Regardez, regardez, 

Une baleine!

LE SOLDAT DE L'ARMÉE ROUGE

Au diable la baleine! 

Baleine toi-même!

(Les impurs renversent la table en hurlant.)

Pas de sans-gêne bureaucratique!

(Les assiettes vides dégringolent sur le pont.)

Le conseil de cabinet a tout mis à sec!

LE CHARPENTIER (bondissant sur la table renversée)

Camarades!

C'est un coup de couteau dans le dos!

DES VOIX

Et de fourchette!

LE MINEUR

Avant

Une seule bouche se sucrait sur notre dos, 

Maintenant, c'est une boucherie! 

En fin de compte, 

La république,

C'est comme un roi à l'appétit centuplé!

LE FRANÇAIS (se curant les dents)

Pourquoi ces cris ? 

On avait promis de partager en deux, 

Et on le fait, 

Le fromage d'un côté, 

Les trous de l'autre... 

C'est ça, la république démocratique.

LE SPECULATEUR

Tout le monde peut pas croquer la pomme, 

Il faut bien bouffer les pépins.

LES IMPURS

On va vous faire voir la lutte des classes!

LE CONCILIATEUR

Et voilà,

 de nouveau cet abri est détruit,

De nouveau,

 on entend des clameurs et des cris.

Ça suffit!

Ça suffit!

Pas de sang!

Ecoutez-moi,

Je ne peux pas!

C'est très bien, tout ça,

La commune,

Et le reste,

Mais ça demande des siècles!

Camarades ouvriers,

Vous devez vous réconcilier

Avec les purs!

Ecoutez un vieux menchévik expérimenté!

LLOYD GEORGE

Me réconcilier ?

J'y laisserais mon capital!

Tu vas voir, on va te réconcilier, nous!

LE SOLDAT DE L'ARMÉE ROUGE

Je vais te concilier, moi!

LE CONCILIATEUR

Encore entre l'arbre et l'écorce! 

Encore un passage à tabac bilatéral!

(Les impurs commencent à refouler les purs.)

Citoyens !

Arrêtez!

Notre politique probe et libérale...

LES IMPURS

Au feu, la boutique!

On va leur faire voir la politique!

A l'eau les chacals!

Souvenez-vous du mois d'octobre!

(Les impurs s'emparent des armes que les purs avaient abandonnées au cours de leur repas, et refoulent leurs adversaires jusqu'à la poupe. On voit gigoter les membres postérieurs des purs jetés à l'eau. LE SPECULATEUR réussit à se cacher dans une soute à charbon en emportant une moitié de morse, L'INTELLECTUEL et LA DAME vont s'installer dans l'autre. LE CONCILIATEUR s'est emparé de la main du journalier et sanglote en s'efforçant de la retenir.)

LE JOURNALIER

Mouche-toi,

Demi-sel.

La révolution et les collations,

Ça fait deux!

(LE CONCILIATEUR le mord à la main.)

LE FORGERON

Mais il est mauvais comme la gale! 

Expédiez-le par l'écoutille 

A fond de cale.

LE FUMISTE

Cet avorton ?

Il va y laisser la peau...

LE JOURNALIER

Pas de sentiment!

S'ils remontent,

On finira les os brisés sur une croix.

Attendez l'Ararat.

Pas de dentelles, de boniments!

LES IMPURS

Il a raison! 

Il a raison! 

Nous ou eux  

pas de milieu!

LE JOURNALIER

A nous la terreur!

LE FORGERON

Camarades!

Calmez ceux qui voient rouge à coups de godillot!

Pas d'excités!

Alors le peuple, tu te réjouis pas ?

Réjouis-toi!

LE BOULANGER

Réjouis-toi ?

Tu as pensé au pain ?

LE JOURNALIER

Réjouis-toi ? 

Comment semer ?

L'ALLUMEUR DE REVERBERES

Réjouis-toi?

Les champs sont sous les flots!

LE PECHEUR

Les filets déchirés! Plus de poisson...

LE CHAUFFEUR

Comment traverser ce désert ? 

Si seulement on pouvait accoster, être au sec...

LE CHASSEUR

Le bateau craque.

LE CHAUFFEUR

Pas de boussole.

TOUS

C'est la débâcle.

LE FORGERON

On ne s'arrête pas à moitié chemin.

Les tripes des noyés

Ont gardé leur butin.

Autant de gâché...

Il faut s'accrocher,

Tenir!

Tenir!

Arriver au sommet !

Sinon c'est fini.

Sinon faut crever.

Malgré la tempête,

Malgré le soleil,

Malgré la disette,

Il faut tenir,

Les yeux dans les yeux de la faim.

Sinon c'est la fin!

Si l'estomac est noué

Et plein d'écume salée,

Les maîtres à bord,

C'est nous!

LA BLANCHISSEUSE

On mangera aujourd'hui,

Mais demain ?

Il reste deux biscuits dans tout le bâtiment.

LE JOURNALIER

Camarades! 

Serrons la ceinture 

Et baissons la ration.

(La tête de LA DAME et celle de L'INTELLECTUEL sortent de la soute à charbon.)

L'INTELLECTUEL

Vous entendez 

Ils ont dit  biscuits.

Ici on a faim,

Il fait un froid cuisant

Et j'ai si peur dans le noir.

LA DAME

Mettons-nous au service du pouvoir soviétique. 

(Ils sortent.)

LES IMPURS

Plaît-il ?

Des revenants ?

L'INTELLECTUEL

Oh! Non.

Des sympathisants,

des sans-parti.

Terrés dans la soute à charbon

Au temps de la longue patience,

Nous attendions...

Le pouvoir des soviets

Nous ravit.

LA DAME

Je déteste les bourgeois! 

Ils sont insupportables !

De vrais chevaliers d'industrie! 

Je bouillais d'impatience! 

Leur tyrannie m'humiliait. 

Dites, vous voulez ? 

Enrôlez-moi comme dactylo. 

Je taperai d'un doigt, 

Comme au piano.

L'INTELLECTUEL 

Moi aussi. 

Comme il se doit : 

Sans spécialiste 

Pas de salut, 

Sans technicien vous êtes foutus! 

Une seule issue : 

Le fond des flots.

LE FORGERON

Pas de salades, 

On flottera!

(A LA DAME.)

Assieds-toi, camarade.

{A L'INTELLECTUEL.)

Toi, en bas!

Tu seras chef-mécanicien,

Dans la cale.

LE CHAUFFEUR

Mon ventre crie famine, 

Je suis fourbu, je cale, 

Comme une chaudière sans bois. 

Nous voilà mal en point.

LE MINEUR

Ma force me quitte,

Je dépéris,

J'ai l'estomac comme un parpaing.

LE SOLDAT DE L'ARMÉE ROUGE

On a tout fait pour étouffer les purs 

Balancés aux marsouins, 

Et ce n'est pas assez! 

Il faut de l'eau, 

Il faut du pain.

LES IMPURS

Que faire ?

Où donner de la tête ?

A quel saint se vouer ?

Dieu nous tient en sa main,

Le salut est en lui.

Mains jointes,

Faisons foi au Messie.

LE CHARPENTIER

L'Antéchrist nous parlera

Du paradis et d'Ararat.

(Il bondit, saute avec effroi sur ses jambes et montre un point sur l'horizon.)

Il vient! 

Ses os sanglotent sur les flots 

Comme une flûte!

LE RAMONEUR

Et patati

Et patata,

N'insiste pas! 

Il ne vient rien.

LE CORDONNIER

Regardez !

Le spectre de la faim 

Vient le sceptre à la main 

Nous dévorer vivants!

LE JOURNALIER

Il peut venir!

Nous serons là pour l'accueillir.

Debout,

Prêts au combat!

Camarades,

Tous sur le pont, sur le beaupré!

La faim est par tribord

Pour nous cueillir à l'abordage!

(Tous les impurs arrivent en vacillant avec des armes improvisées. Le jour s'est levé.)

TOUS

Alors ? Ça vient ?

Plus rien...

On va encore

pleurer le sang des yeux

sur le sein des eaux

amères...

LE CHASSEUR

Mirage!...

Rôti par le soleil dans les fours du désert,

Prêt à crever,

Un miroir glacé vous soulage.

Mirage...

LE CHAUFFEUR (animé par une émotion extraordinaire, il ajuste ses lunettes, scrute l'horizon et s'adresse au forgeron)

Tu ne vois pas,

Là-bas,

A l'ouest,

Un point plus clair ?

LE FORGERON

Laisse tomber.

Rien ne viendra.

Pile tes binocles dans un mortier,

Mets-toi-les au derrière,

C'est pareil.

LE CHAUFFEUR (il recule en courant, pointe une lunette vers une vergue. Il hurle de joie un instant après)

Je vois

L'Ararat! L'Ararat! L'Ararat!

TOUS

Quelle joie! 

Hourra ! Hourra ! Hourra !

(Tout le monde se dispute la lunette du chauffeur.)

LE CHARPENTIER

Où est-il ?

LE FORGERON

Là-bas!

Sur l'horizon,

A droite...

LE CHARPENTIER

De quoi ? 

Tu le vois 

Se dresser, 

Avancer, 

Approcher ?

LE CHAUFFEUR

Tu déraisonnes.

Une montagne qui marche,

Ça n'existe pas.

Tu divagues.

LE CHARPENTIER

Divague toi-même! 

Regarde  ça remue!

LE CHAUFFEUR

C'est vrai, ça vient!

C'est un être humain.

Un ancêtre, avec un bâton,

Un jeune, sans rien.

Il avance sur les vagues

Comme sur une piste de danse!

LA BLANCHISSEUSE

Sonnez les cloches à toute volée!

Sonnez, sonnez bourdons! 

Notre Sauveur approche

Et vient de Galilée!

LE FORGERON

Dieu a des pommes, 

Des oranges,

Des citrons,

Il fait la pluie et le beau temps

Et le printemps sept fois par jour,

Nous,

Nous avons vécu notre temps sur la terre

Et n'avons vu que son cul

Eternel.

Maintenant, le Père nous harcèle,

Nous christifie avec le Fils

Au traquenard du Saint-Esprit.

LE JOURNALIER

A la porte le galvaudeux!

Pas d'apôtres à bord!

La bouche des gueux

N'est pas un moulin à prier le bon Dieu!

Ne bouge pas! 

Sinon! 

Qui es-tu ?

L'HOMME

Je suis un sans-classe,

sans-nation,

sans-tribu. 

Je vis à vingt siècles de là.

Vous voyez 

Tout simplement  

L'homme du futur.

Mon but :

Embraser le foyer insoumis de votre âme.

Il est dur

De marcher à tâtons dans la nuit,

Il est dur de faire tentative de vie

Quand on est seul.

Ecoutez

Le Nouveau Sermon sur la montagne :

Impatients, vous attendez votre sommet ?

Il n'y en a pas!

Vos rêves dorés vous ont leurrés.

Les Ararats

N'existent pas.

Et alors!

Si la montagne ne va pas à Mahomet,

Qu'elle aille au diable!

Je ne fais pas l'article, la retape, la réclame,

Je n'appelle pas à grossir le troupeau

Du bétail zélé

Des jeûneurs sans malice,

Suçant du thé sans sucre

dans le « Jesus's Paradise ».

Je proclame : Ciel sur la terre,

La vraie terre,

La terre des prolétaires!

Pas le ciel affamé des Simon et des Pierre,

Le ciel creux

Du petit Jésus-Christ!

Jugez-en :

Dans mon paradis de cristal,

Le travail des robots

Nous libère.

Dans mon royaume

Le labeur douloureux qui crevasse les mains

S'est fait joie du matin, éclat de rire, chanson,

Bouton de rose éclos au creux d'une paume. 

Le soleil danse et joue

Mille tours,

Et ses jeux merveilleux de couleur

Illuminent les pas et les cœurs.

Ici, le fils du maraîcher 

A, comme son grand-père, 

Cloche de verre, terreau, fumier... 

Chez moi, le chiendent dans les prés 

Donnerait six fois par an 

Une récolte d'ananas.

TOUS

On y va tous!

Nous perdons rien!

Entrerons-nous ?

Va-nu-pieds, vadrouilleurs, vagabonds ?

L'HOMME

Mon paradis appartient à tous

Sauf aux pauvres d'esprit,

Carême-prenants qui font la semaine

Des quatre vendredis

Et maigre le mardi-gras;

Enflés, blafards, énormes comme la lune!

Un chameau passera plus facilement par le cha d'une aiguille

Que n'entrera chez moi ce ventripotent !

A moi

Celui qui plante son couteau jusqu'à la garde

Et s'en va en chantant. 

Celui qui n'a pas pardonné 

Entrera le premier dans mon royaume terrestre.

Ceux qui ne sont pas

Des bêtes de somme, de trait, de bât,

Ceux qui ne s'y font pas

Et qui se sentent à l'étroit,

A eux

Mon royaume terrestre.

Et sachez-le :

Le ciel n'en sera pas!

TOUS

Se moque-t-il des gueux ?

Où sont-ils ?

Où sont tes pays merveilleux ?

L'HOMME

Vous marcherez longtemps, longtemps, 

Dans les nuages, 

Et au-delà.

TOUS

Les nuées

Tomberont dans la lutte,

Exténuées.

L'HOMME

Si un brelan d'enfers vous attend au tournant, 

Que ferez-vous ?

TOUS

On donnera l'assaut, 

Sans tourner la casaque 

Ou le dos. 

Nous te suivons. 

Où est la route ?

L'HOMME 

Où ?

Vous attendez

Qu'on vous en chante les merveilles... 

Mais il est ici, 

A portée de bras, 

A portée de main,

A portée de votre main. 

Où sont-ils ? 

Que font-ils, vos bras, 

Repliés en inutiles croix ? 

Vous vous terrez

Comme des gueux misérables et gelés, 

Quand vous avez 

L'hégémonie de l'univers! 

Des relents de tempête 

Font frémir la mâture du bateau ? 

Vouez la nature aux gémonies! 

Vous vivrez au chaud, 

Dans la lumière, 

Cette douce lumière de la terre, 

La vague vous battra le briquet électrique. 

Si votre nef a la colique, 

Si votre quille racle le fond des eaux, 

Ne craignez rien  

Mieux que trèfle ou sainfoin  

On y trouve la houille  Notre pain quotidien. 

Laissez hurler le vent diluvien 

Et craquer vos coquilles de noix. 

Prenez vos bras, 

Le gauche, 

Le droit,  

Le salut est là. 

J'ai fini,

La parole est à vous. 

Je me tais.

(Il disparaît. Stupéfaction émerveillée à bord.)

LE CORDONNIER

Où est-il ?

LE FORGERON

Je crois qu'il est en moi.

LE JOURNALIER

Moi aussi,

je crois qu'il m'a contaminé.

DES VOIX

Qui est-il ?

D'où vient cet esprit fugitif?

Qui est-il, sans nom,

prénom,

ni patronyme ?

D'où vient-il ?

Qu'a-t-il prophétisé ?

Nous clapotons comme un bouchon

Sur la flaque mortelle du déluge.

Ça ne fait rien!

La terre promise,

Nous l'aurons!

LE JOURNALIER

Le coup du paradis,

C'est donc vrai ?

Le bonheur n'est donc pas un vain mot ?

DES VOIX

Pour y arriver plus vite, 

Levez haut le marteau! 

Faites siffler la cognée! 

Serrez les rangs! 

Alignement à gauche! 

Le bateau craque. 

La discipline nous sauvera.

La gueule de l'abîme est sinistre.

Notre salut

Passe par les nuages!

En avant!

(Ils bondissent vers le mât.)

TOUS

A l'assaut! 

Par-delà le ciel!

(Un chant de combat éclate dans les vergues.)

Ohé ! dans les vergues ! 

Ohé! dans les hunes! 

Montez, commissaires des mers!

LE CHŒUR

Montez, commissaires des mers!

LE CORDONNIER

Le repos des vainqueurs 

Vient après le combat. 

Les nuages cotonneux 

Banderont nos pieds las.

LE CHŒUR

Le coton des nuages 

Bandera nos pieds las.

LE CHARPENTIER

Les murailles célestes 

Tomberont sous nos coups. 

Gravissons l'arc-en-ciel 

A l'assaut du soleil.

LE CHŒUR

Grimpez dans le soleil, 

Tenez bon l'arc-en-ciel.

LE PECHEUR

Assez de prophètes! 

Nous sommes nos Jésus! 

Montez dans les vergues! 

Branle-bas de combat!

LE CHŒUR

Branle-bas de combat!

Sur les vergues, dans les mâts!

(LA DAME et L'INTELLECTUEL escaladent péniblement le mât à la suite du dernier impur qui disparaît. Le menchevik hésite un instant.)

LE CONCILIATEUR

Où vous allez ? Dans la commune ? En voilà une idée!

(Il se retourne. L'arche craque.)

En avant, camarades! 

Plutôt monter que crever...

(Il disparaît et LE SPECULATEUR sort enfin avec un gros sourire de la soute à charbon.)

LE SPECULATEUR

Quelle couche!

Rien qu'au prix de la ferraille,

Ça fait trois cents millions

De camelote.

Comme bénéfice!...

Qu'est-ce qui se passe ?

Ça craque!...

Ça se casse!

Au secours!

On coule!

Camarades!

Camarades!

Ne m'abandonnez pas!

Camarades !

Je suis foutu, tout seul!...

LE CONCILIATEUR

Arrive, arrive,

Tu l'obtiendras, ta concession...



TROISIME ACTE

C'est l'enfer. Le fond de la scène est occupé par une énorme porte sur laquelle on lit : «Soyez bref, nos secondes sont précieuses.» Deux diables montent la garde de part et d'autre. Deux diables plantons échangent des répliques à travers tout le théâtre. On entend faiblement LE CHŒUR à travers la porte.

LE CHŒUR

Nous sommes les diables, les diables, les diables, 

C'est nous qui grillons les damnés exécrables!

PREMIER PLANTON

Ah! Mon pauvre vieux, 

Quelle chienne de vie!

DEUXIÈME PLANTON

Diable! Ces derniers mois, j'en ai soupé!

LE PREMIER

Rien à bouffer...

C'est pas de la... soupe, mais ça viendra!

LE CHŒUR

On a débusqué les épiciers en soutane, 

La crise alimentaire devient inexorable!

DEUXIÈME PLANTON

Depuis que ces gens de la haute sont là, 

La vie est devenue infernale. 

Apporte ci! Apporte ça! 

Le vrai diable, le diable à pedigree, 

Est passé domestique.

LE PREMIER

Et surtout ce Négus d'Abyssinie, 

Avec sa trogne noire 

Et son appétit abyssal!

LE CHŒUR

C'est épouvantable, inimaginable,

Pas le moindre coupable, on peut bien crever!

LE PREMIER

Où sont les jours heureux où nous étions joufflus ?

LE DEUXIEME

Où est ce bon vieux temps ?

LE PREMIER

Depuis qu'ils ont congédié leurs curés, 

Plus de fournisseurs.

LE DEUXIEME

La portion est congrue.

LE PREMIER

La ration est sordide.

LE DEUXIEME

Encore,

S'ils avaient noble prestance,

Un petit je ne sais quoi de satanique...

Même pas,

Ils font piètre figure, chauves, abjects!

LE PREMIER

Tant va la cruche à l'eau 

Qu'à la fin y'a de la casse! 

Ils l'auront, leur révolution!

LE DEUXIEME

Chut!

On sonne encore.

TOUS LES DEUX

Courons !

(Ils traversent la scène. Les diables de garde interrogent les plantons et ouvrent la porte après avoir fait un bref rapport.)

LLOYD GEORGE

Ah! Vous voilà, excréments de l'enfer!

Suppôts de Satan!

Pourquoi les pécheurs ne se prennent pas aux pièges ?

LE POPE (furieux et menaçant)

Alors, je me suis échiné sur la terre

A vous fournir de la provende

Pour venir outre-tombe subir les restrictions

Et m'abîmer le ventre!

LES PLANTONS (aigrement)

Prenez donc une fourche, 

Attrapez-les, vous.

CLEMENCEAU

Taisez-vous!

Faudrait voir à cesser!

Morbleu! Sans rechigner

Les diables nègres doivent servir les blancs.

Nous sommes diables de sang bleu!

DEUXIÈME PLANTON

C'est la loi du milieu!

Quelle pègre!

La lutte des classes ronge l'enfer,

Comme la lèpre.

LE PACHA

De quoi! On rouspète! 

Luciferment de rébellion! 

Mais je vais te larder à coups de fourchette, 

A coups de couteau!

LE DIABLE MAÎTRE DES CÉRÉMONIES

Sa Majesté Belzébuth

Désire parler

A son enfer féal et infernal!

LALLEMAND

A vos rangs!

Fixe!

Ne tortillez pas du croupion!

(Entre Belzébuth.)

BELZEBUTH

Mes bien-aimés diables,

Ce temps d'affliction

Où vous alliez, faméliques et affamés,

Tire à sa fin.

Haut les queues!

Clamez votre joie!

Le grand carême s'achève.

Quinze damnés sont signalés!

LE POPE (se signant)

Dieu soit loué!

Fini les litanies sataniques

Et le pain sec!

LE CHINOIS

On se sent vraiment entre ascètes, ici, 

Encore qu'ils soient sans culotte 

Et de couleur anthracite.

LE NEGUS

Je fais faire un festin du diable! 

Ça va péter le feu!

LLOYD GEORGE

Je m'en vais aiguiser mes cornes! 

Ça leur apprendra à me dégommer!

BELZEBUTH (aux plantons)

Au poste de garde!

Vite!

Prends ces jumelles.

Regarde bien!

Aucun ne doit s'en tirer!

Sinon, tu le sentiras passer!

(Armés de leurs jumelles, les diables-plantons courent dans la salle en tendant l'oreille. La porte s'ouvre.)

LE PREMIER

Je ne tiens plus! 

Ça va barder! 

Je foncerai cornes baissées! 

Queue en bas!

LE DEUXIEME

Ça va saigner!

LE PREMIER

Je vais leur faire passer le goût du pain! 

J'aime le ragoût de damné dodu, 

Un régal!

LE DEUXIEME

Moi, je les bouffe nature.

Sans condiments.

Chut!

T'entends ?

Ils arrivent.

Quel boucan!

(Ils tendent l'oreille. On entend le vacarme des impurs qui démolissent le vestibule de l'enfer.)

LE PREMIER

Le vieux va être content!

LE DEUXIEME

Tais-toi!

Tu fais un potin du diable!

Cours avertir l'état-major.

(LE PREMIER planton s'en va en courant. BELZEBUTH apparaît à un balcon en scrutant l'horizon. La tête des diables dépasse.)

BELZEBUTH (enfin convaincu, crie)

Holà! Mes diables! 

Amenez le grand chaudron. 

Amenez des rondins, 

Grands, gros, secs et longs! 

Faites un feu d'enfer! 

Bataillon centicorne, au combat! 

Encornez-les sans hésiter, 

Aucun ne s'en tirera!

(Les diables se tiennent cois. On entend les cris des impurs dans le lointain : «Sur les mâts! Sur les mâts! Dans les vergues! Dans les vergues!» La foule des impurs apparaît sur la scène et les diables foncent aussitôt dessus en poussant des clameurs effroyables.)

LE FORGERON (montre en riant les anciens purs à LA COUTURIERE)

Déjà vu ça quelque part! 

Qu'en dis-tu ? 

On les a eus sans cornes. 

On les aura cornus.

(Les impurs réclament le silence.)

LES IMPURS 

Ch-u-u-ut!

(Décontenancés, les diables se taisent.)

LES IMPURS

C'est l'enfer ? 

LES DIABLES (timidement)

Euh! Oui...

LE JOURNALIER (montrant le purgatoire) 

Camarades, pas d'histoires! 

On n'a pas le temps! 

Grimpons !

BELZEBUTH

Ouais! C'est ça!

Diables, en avant!

Ils n'iront pas au purgatoire!

LE JOURNALIER

Dites donc,

Pas sérieux, votre style oratoire.

LE FORGERON

Laissez tomber.

BELZEBUTH (ulcéré)

Laisser tomber ? Comment ça ?

LE FORGERON

Mais oui, un peu de pudeur!

Vous êtes quand même un vieux diable

poivre et sel.

Vos visions de terreur sont risibles.

Trouvez autre chose.

Vous n'avez jamais visité

Une fonderie d'acier ?

BELZEBUTH (sèchement) 

Cessez de jacasser, 

Je ne l'ai pas vue, votre aciérie.

LE FORGERON

Ça se voit!

Tu puerais le roussi!

Tu te la coules douce, ici,

T'es svelte et musclé

Comme un trapéziste.

BELZEBUTH

Moi, musclé ? 

Moi, svelte ? 

Assez de baratin! 

Venez vous faire braiser!

LE BOULANGER

Toujours le mot pour rire!

Vous n'avez pas mieux ?

A Moscou

On vous payerait les bûches

et on dirait merci.

Ici, on ne souffre pas du froid.

Vous avez l'air de rôtir sur une plage

dans votre plus simple appareil.

Un vrai paradis!

BELZEBUTH

Assez plaisanté!

Tremblez pour vos âmes!

Vous périrez dans la fumée du soufre!

LE FORGERON (commençant à se fâcher)

Vantard !

Chez vous la fleur de soufre embaume.

Chez nous, un nuage d'ypérite

Apporté par le vent,

Allonge un champ gris de cadavres

Et fait un cimetière d'un régiment,

un régiment de cimetières.

BELZEBUTH

Craignez, vous dis-je, le gril ardent! 

Les tenailles rouges 

Et le trident!

LE JOURNALIER (hors de lui)

T'as pas fini de la ramener,

Avec tes tenailles ?

Pour nous,

Ton enfer faisandé est un lieu de délices.

En bas, la biffe qui montait à l'assaut

Tombait comme des blés mûrs

Sous la faux des Hotchkiss.

(Les diables écoutent bouche bée, écarquillant les yeux.)

BELZEBUTH (s'efforçant de maintenir la discipline)

Alors ?

Remuez-vous!

Il ment, peut-être.

LE JOURNALIER (enragé)

Moi ?

Je mens ?

Que le diable vous emporte!

Vous restez là,

A faire le fier dans vos cavernes...

Ecoutez,

Je vous raconterai...

LES DIABLES

Chut! Chut!

LE JOURNALIER

... les horreurs de la terre. 

Votre Belzébuth, à côté, 

Est une belle petite buse, 

Avec sa fourchette!...

Venez donc faire un tour à terre.

Diables, connaissez-vous le blocus ?

En agitant une fourche

Au nez d'un ouvrier,

Vous croyez l'effrayer ?

Les tanks anglais nous assaisonnent

A coups d'obus!

Dans une tenaille de fer rougie au feu

Les flottes de guerre et les armées du capital

Déchirent

La république des ouvriers!

Vous épargnez les justes

Et les gosses.

C'est le trac ?

Chez nous, ils trinquent aussi!

Non, diables, on se sent mieux ici.

Comme un Turc ignorant,

Vous plantez d'un seul coup

Un pécheur sur un pal,

Chez nous, ça se mécanise,

Chez nous, ça se civilise...

UNE VOIX (sortant de la foule des diables) 

Mille diables !

LE JOURNALIER

Vous buvez du sang bien frais ?

Substance de mauvais goût,

Régal sans finesse...

Un peu plus tôt, vous pouviez voir l'usine

Où on le raffinait en chocolat.

C'est le bourgeois qui s'empiffrait.

UNE VOIX (parmi les diables) 

Non ? C'est sérieux ?

LE JOURNALIER

Regardez donc l'esclave d'une colonie anglaise.

C'est à faire fuir un démon.

La peau tannée des nègres

Sert à relier des livres

Pleine peau.

Un clou dans l'oreille ?

Des aiguilles sous les ongles ?

Je vous en prie! Comment donc!

Regardez un soldat dans la boue des tranchées,

A côté, votre martyr est un merdeux!

UNE VOIX (parmi les diables)

Ça suffit! Arrêtez! 

Ma toison se hérisse! 

Ça me donne le frisson!

LE JOURNALIER

Vous croyez nous faire peur ? 

Avec ce feu qui fume ? 

Ces casseroles ?

Vous êtes des enfants de chœur! 

Les courroies des machines qui arrachent les membres, 

Vous connaissez ça ?

BELZEBUTH (embarrassé) 

Et voilà!

On ne se gêne plus... 

On fait comme chez soi...

LE POPE (poussant BELZEBUTH par-derrière)

Le four infernal! 

Le grand four!... 

Dis-leur!..,

BELZEBUTH

C'est déjà fait. 

Plus d'atouts. 

Un vrai four...

LE JOURNALIER (offensif) 

Allez, terreurs à la manque!

BELZEBUTH

C'est infernal!

Laissez-nous en paix!

Vous n'avez jamais vu de diables!

LE CONCILIATEUR (en s'efforçant de séparer les impurs et les diables)

Oh! Mon Dieu!

Ça commence!

Mais enfin!

Deux révolutions,

Ce n'est pas assez ?

Messieurs, camarades,

Pas d'esclandre!

Vous n'avez rien de plus tendre ?

Comme ortolans, on fait mieux...

Et vous, vous ne valez pas mieux.

Une petite concession!

Regardez, c'est un vieux diable,

Un diable respectable.

Cessez donc ces frictions.

Réconciliez-vous !

BELZEBUTH

Affreux hypocrite !

LE JOURNALIER 

Maudit jésuite!

(LE CONCILIATEUR se fait rosser par les deux camps.)

LE CONCILIATEUR (s'adressant à la salle)

Citoyens !

Où est la justice ?

On proclame la réconciliation

Et ça se passe sur votre dos!

BELZEBUTH (avec tristesse)

Je vous dirais bien :

« Venez manger un morceau,

En famille »,

Mais, de nos jours,

La chair est maigre 

La peau et les os!

On tire le diable par la queue.

Vous savez ce que c'est ?

On met un homme à la broche,

Il n'en reste que les cors.

Comme ça, on ne brioche pas.

L'autre jour, on a tiré un ouvrier

D'une fosse commune,

Eh bien, c'est sidérant, rien à vous offrir!

LE JOURNALIER (dégoûté)

Que le diable t'emporte!

(Aux ouvriers qui l'attendent depuis longtemps avec impatience.)

Allez, on y va!

(Les impurs s'ébranlent, BELZEBUTH s'accroche au dernier.)

BELZEBUTH

Bon voyage!

N'oubliez pas!

Je suis un diable expert!

Que voulez-vous ?  le métier.

Une fois installés,

Invitez-moi,

Je serai spécialiste

Du chauffage urbain.

On reste là toute la journée

A se serrer la ceinture.

Et les diables sont doués

D'un appétit d'enfer,

Ça se comprend.

(Les impurs disparaissent dans les hauteurs. On voit tomber des débris de nuages. Il fait sombre. Dans l'obscurité et les débris de la scène vidée on voit se dessiner le décor suivant. Pendant ce temps-là, la chanson des impurs résonne dans l'enfer.) 

LE FORGERON

Brisez la porte de l'enfer! 

En miettes, le purgatoire! 

En avant sans faiblir!

LE CHŒUR

Brisez les portes du purgatoire! 

Sans défaillir!

LE MINEUR 

Sans repos, 

Sans répit ni trêve. 

En avant, dans les nuages!

LE CHŒUR

Sans repos, 

Sur les nuages, 

En avant, 

Sans répit!

LA DAME (qui sort d'on ne sait où et bondit sur BELZEBUTH)

Ma petite Belzébulle!

Chéri!

Adoré!

Ne m'abandonnez pas,

Toute seule, dans l'adversité!

Laissez-moi

Rejoindre les miens !

Vous voulez bien ?

Ces impurs sont des butors,

Des malandrins!

BELZEBUTH

Voilà qui est parfait!

Nous sommes toujours au service des dames.

Donnez-vous la peine d'entrer,

Madame.

(Il lui montre la porte d'où bondissent immédiatement deux diables la fourche à la main qui emmènent LA DAME. Il se frotte les mains.)

Et d'une!

Du déserteur!

M-m-m-m! Voilà qui est toujours succulent

En diable!



QUATRIÈME ACTE

L'action se passe au paradis. La scène est pleine de nuages. Ambiance blanchâtre. Les Elus sont tous installés sur des nuages, au milieu. MATHUSALEM est en train de discourir.

MATHUSALEM

Révérendissimes !

Allez astiquer les chandeliers du Saint des Saints.

Gabriel nous annonce 

Une douzaine de saints descendent du sein des cieux.

Révérendissimes !

Accueillez-les dans votre sein!

La famine les traque

Tel un chat une souris,

Ils marchent

En butte aux desseins du Malin

Et cheminent en souriant...

LES ELUS (avec dignité et componction)

L'odeur de sainteté les précède de loin. 

Ouvrons-leur nos rangs. 

C'est décidé.

MATHUSALEM

Il faut mettre la table, 

Aller à leur rencontre, 

Organiser une réception solennelle, 

Leur souhaiter la bienvenue.

LES ELUS

Vous êtes le plus vénérable

Et le doyen de céans.

Soyez donc maître des cérémonies.

MATHUSALEM

Mais je ne sais pas, moi.

TOUT LE MONDE

Oh! ça va... 

Ça va...

MATHUSALEM (remercie l'assistance par une inclinaison de tête et va s'occuper de la table. Il fait se ranger les saints en file)

Par ici, le Chrysostome,

Prépare le discours de réception :

 Le paradis, et le Christ aussi,

Ont la joie de vous accueillir ici...

Toi qui parles d'or, c'est ton rayon.

Tolstoï, par ici,

Tu as un air noble et pittoresque,

Adopte une pose digne et garde-la.

Par ici, Jean-Jacques,

Voilà, comme ça, faites la haie.

Moi, je veille sur la table.

Tu trais le pis des nuages, mon fils ?

LANGE

Oui, je trais.

MATHUSALEM

Une fois le lait tiré 

Porte-le sur la table.

Pétris aussi un nuage,

Une tranche par personne.

L'essentiel n'est pas là.

Le Royaume des Cieux est à ceux

qui ont faim d'Esprit coulant en homélies salutaires

à la table des saints.

LES ELUS

Alors ?

Rien encore ?

Voilà un nuage qui a l'air bien enceint !

Les voilà! Les voilà! Les voilà!

Pas possible, c'est eux ?

Noirs comme des ramoneurs ?

Venant au Paradis ?

Ça ne fait rien.

On les mettra au bain de l'eau.

(On entend la chanson des impurs.)

Chante, chœur des fusils! 

Grondez, grondez, canons! 

C'est nous, notre Sauveur! 

Notre Jésus, c'est nous!

(Ils font irruption sur la scène en crevant le nuage du plancher.)

LES IMPURS (en chœur)

Ce qu'ils sont barbus!

Il y en a bien trois cents!

MATHUSALEM

Vous avez touché le havre de grâce, 

Donnez-vous la peine d'entrer.

UNE VOIX ANGÉLIQUE

On se croirait à la foire. 

Quelle invasion!

LES ANGES

Très zonorés, zonorés! 

Entrez donc! Hosanna!

MATHUSALEM

Allez, Chrysostome, ton discours.

LES IMPURS

Au diable l'orateur, pas de discours! 

On a le ventre creux.

MATHUSALEM

Patience, frères.

Encore un instant

Et vous serez rassasiés.

(Il conduit les impurs à la table de nuage où se trouve le lait de nuage et le pain de

nuage.)

LE CHARPENTIER

J'en ai plein mes bottes. 

Vous n'auriez pas une chaise ?

MATHUSALEM

Non.

Pas au paradis.

LE CHARPENTIER

C'est mal installé. 

Votre faiseur de miracles 

A le dos tout cassé. 

Quand même!

LE MINEUR

Sois correct.

On va se caler l'estomac.

C'est l'essentiel.

(Ils se jettent sur les brocs et les miches de pain. Etonnés puis furieux, ils envoient tout à terre.)

MATHUSALEM

Alors, vous avez consommé ?

LE CHARPENTIER (menaçant)

Ouais, on a consommé!

Il n'y a rien de plus substantiel ?

MATHUSALEM

Mais voyons,

les esprits sans substance ne baignent pas dans le vin

et le miel.

LES IMPURS

Et nous qui mourons,

plaçant en vous nos espérances !

Si les hommes sains d'esprit

savaient ce qui les attend

Et les soutient !

Des paradis comme ça,

La terre en est remplie!

MATHUSALEM (en désignant le saint apostrophé par LE FORGERON)

Hurlez pas, enfin,

Ce n'est pas convenable,

C'est un chérubin.

LE PECHEUR

Demandez à votre chérubin

S'il n'aurait pas une bouchée de pain.

VOIX DES IMPURS

On ne voyait pas ça comme ça.

LE CHASSEUR

Un trou! 

Un vrai trou!

LE CHAUFFEUR

Ça ne ressemble même pas au paradis.

LE CORDONNIER

Nous voilà dans de beaux draps!

LE DOMESTIQUE 

Quel bled!

LE JOURNALIER

Alors, c'est tout ce que vous faites ?

UN ANGE

Oh! Non!

Pleins d'une onction extrême,

Parfois nous allons joindre

Un frère ou une sœur en Christ,

Nous remontons,

Laissant nos huiles à oindre

Sur la terre.

LE DOMESTIQUE

Et vous laissez vos plumes aux nuages ?

Farfelus!

Payez-vous l'ascenseur.

UN DEUXIÈME ANGE

Nous, nous brodons sur les nuages célestes

N.S.J.C. 

Il s'agit du Rédempteur,

Ce sont ses initiales.

LE DOMESTIQUE

Pendant que vous y êtes, 

Sucez de la réglisse, 

Innocents !

LE JOURNALIER

Je les aurais dressés, moi,

Sur la terre,

Jamais vu personne d'aussi fainéant,

On chante bien :

« A bas les tyrans. 

Brisez vos chaînes. »

On finira bien par vous balayer,

Dans votre perchoir.

LA COUTURIERE

C'est tout à fait comme à Pétersbourg 

Trop d'habitants et rien sous la dent.

LE MINEUR

Ah! Ce qu'on s'ennuie ici...

MATHUSALEM 

Que voulez-vous ? 

Le régime a des vices profonds 

Et la perfection n'est pas de ce monde.

L'INTELLECTUEL (regardant Léon Tolstoï et Jean-Jacques Rousseau finit par s'adresser au dernier)

Je me disais :

Je connais ces têtes-là.

Vous! 

Vous êtes Jean-Jacques Rousseau.

Quelle joie!

J'en perds la raison!

Liberté-Egalité-Fraternité !

C'est vous ?

Le Contrat Social!

C'est vous ?

Mais je vous connais par cœur!

D'un bout à l'autre.

Daignez agréer l'expression

De ma plus vive considération.

J'aime par-dessus tout

les décoctions de bouquins libéraux!

Je ne bouge plus.

Je reste là.

Ces ignorants impurs peuvent décamper.

Nous avons à nous entretenir.

Dans votre Contrat...

LE JOURNALIER

La sortie, c'est par où ?

MATHUSALEM 

Demandez à Gabriel.

LE JOURNALIER

C'est lequel, Gabriel ? 

Ils sont tous pareils.

MATHUSALEM (en caressant orgueilleusement sa barbe)

Ne dites pas ça,

Il y a des différences,

La longueur de la barbe, par exemple.

LES IMPURS

Pas de discussions!

Cassez tout!

Ce nid à saints, c'est pas pour nous!

LE CONCILIATEUR

Chut! Chut!

Camarades, conciliez tout! 

Etouffez la discorde honnie. 

Toutes ces histoires de classes, 

Vous trouvez ça important ? 

Moi, pas.

(Aux anges.)

Regardez-les,

Hein!

Moi, à votre place,

Je serais comblé :

C'est l'élite de la société,

Le dessus du panier 

Le prolétariat.

(Aux impurs.)

Vous aussi,

Vous êtes gratinés!

Considérez son rang, 

Son rôle hiérarchique! 

C'est un archange vengeur, 

Pas un Wrangel.

MATHUSALEM

Me concilier avec ça ? 

Dieu m'en garde!

LE FORGERON

Je vais te concilier, moi! 

En voilà un toupet!

LE CONCILIATEUR (il pleure)

On fait du zèle

Et ça fait du vilain.

Encore une exécution à quatre mains!

Oh! là! là!

Ça me fend le cœur.

Encore un brin de conciliation

Et je m'en vais rendre l'âme!

LE JOURNALIER

Vers la terre promise! 

En avant!

Labourons le paradis 

De nos pas!

LE CHŒUR

Trouvons-la! 

Labourons l'univers 

De nos pas!

MATHUSALEM (poussant une effroyable clameur de détresse en voyant les impurs ravager le paradis)

A la garde!

Au secours!

Au voleur!

Que le feu de Dieu vous carbonise!

(Dans le fracas du tonnerre, Jéhovah en personne apparaît au milieu des nuages.)

JEHOVAH

Mais je vais vous anéantir avec mes foudres!

LE SOLDAT DE L'ARMÉE ROUGE

Comme des enfants 

je vais le dire à maman!

(Le visage tordu par une grimace, LE CONCILIATEUR se met à hurler en prévoyant l'épouvantable conflit.)

Oh! là! Là!

Oh! là! Là!

A moi!

Jéhovah en personne!

Je tremble!

Je défaille!

Je suis évanoui!

(Aux impurs.)

Ecoutez la voix de la raison!

Le cri de la conscience!

Conciliez-vous !

A qui attentez-vous ?

Au Créateur ?

Au Tout-Puissant ?

JEHOVAH (montre le poing au conciliateur)

Si je n'étais pas infiniment bon, 

Je te montrerais la conciliation!

LE FORGERON

Nous,

les ouvriers ?

Nous concilier avec Dieu ?

Tu ne l'emporteras pas au Paradis!

LE MÉCANICIEN (montrant Jéhovah qui brandit les foudres sans pouvoir s'en servir, craignant de frapper ses propres Mathusalems)

Il faut lui arracher ses foudres!

C'est de bonne guerre.

Un coup du tonnerre!

Ça servira,

Au moins!

Pour l'électrification.

(Ils arrachent ses foudres à Jéhovah.)

JEHOVAH (avec affliction)

Me voilà dans le dénuement. 

Pauvre comme Job!

MATHUSALEM

Et l'édification de la pratique ?

Plus d'arguments.

Il faut fermer boutique.

(Les impurs démolissent le paradis et grimpent en emportant les éclairs.)

LE FORGERON

L'aube flambe et illumine

Le lointain.

Ailleurs,

La table est mise...

(Une fois arrivée au sommet de la montagne de débris, LA COUTURIERE interrompt LE FORGERON.)

Quand on a faim, 

l'aurore, c'est maigre!

LA BLANCHISSEUSE (avec lassitude)

Nous brisons les nuages 

Sans trêve ni repos. 

Finiront-ils bientôt ? 

Baignerons-nous 

Nos membres las 

Dans la splendeur 

Des mois de mai ?

DES VOIX

Où allons-nous ?

On est blousés!

On nous a eus!

Recherchons-nous un autre enfer ?

Que faire d'autre ?

Plus on avance, plus le froid gagne,

l'effroi grandit.

(Un temps.)

Le ramoneur, à toi, 

Va-t'en en éclaireur.

(Les débris finissent par constituer le décor du tableau suivant. LE CONCILIATEUR, pensif, se sépare des impurs qui avancent toujours.)

LE CONCILIATEUR

Le paradis reste derrière,

L'enfer a disparu,

Ils marchent toujours...

Le chemin du retour est tentant.

Cette race angélique

A l'air assez sympa.

Saints ou pas saints,

Ils ont tous l'air un peu conciliés.

Si ça leur chante, qu'ils y aillent,

Moi, je vais retrouver Tolstoï.

C'est un chef!

Je ferai

De la non-résistance au mal!

(Il agite son mouchoir pour dire adieu impurs.)



CINQUIÈME ACTE

LE FORGERON

Alors ? 

Tu cales ? 

Avance ! 

Pas d'escales.

L'ALLUMEUR DE REVERBERES

Pas moyen!

Le chemin s'est fait pierre 

Et montagne de débris.

LA COUTURIERE

En trois ans, que de casse. 

(Ils examinent les décombres.) 

Regardez, un bout d'arche.

LE SOLDAT DE L'ARMÉE ROUGE

La carcasse du Négus.

LE CORDONNIER

Un lambeau de paradis.

LE JOURNALIER

Un tesson d'enfer.

L'ALLUMEUR DE REVERBERES

Que faire ? 

Impossible d'avancer 

Et même de s'asseoir.

LE FORGERON

Que faire ? Que faire ? 

Il faut déblayer.

LE JOURNALIER

Donc, inutile de ruminer, 

Et d'y rester cent sept ans. 

Camarades, on s'organise 

Et on s'y met.

LE SOLDAT DE L'ARMÉE ROUGE (avec gravité)

Il y a organisation et organisation. 

Il faut d'abord

Tracer les perspectives d'action. 

Il faut secouer l'organisation, 

Eliminer les éléments...

LE MINEUR (mécontent)

Histoire d'alimenter la conversation! 

Secouer avant de s'en servir!... 

Ce qu'il faut, 

C'est des permanents responsables.

LA BLANCHISSEUSE (avec ardeur)

En voilà une idée! 

Il faut des tampons!

(Vif échange de répliques entre les impurs.)

L'ESQUIMAU 

A mon avis,

C'est contraire à l'esprit du marxisme, 

A son dogme et sa forme. 

Mon programme est précis. 

Je veux sauver la Russie ouvrière, 

Briser les chaînes de la famine, 

De la misère...

LE JOURNALIER (désespéré) 

Les voilà partis!

LE FORGERON (essaie de séparer les impurs qui s'échauffent)

Camarades,

arrêtez,

Nous ne sommes pas au syndicat.

LE MÉCANICIEN

Des tampons!

En plein dans le mille :

La blanchisseuse a des tampons

Et les wagons sont immobiles.

LE FORGERON

Les discours tombent à seaux, 

Il manque un parapluie.

Le panier est percé.

Assez de mots stériles! 

Assez d'éditoriaux!

Au travail!

En avant !

Arrêtez ce torrent inutile

De paroles dispersées à tout vent!

A la pelle!

A la pioche!

LE CHŒUR (il déblaie les débris)

Un coup de pelle. 

Un coup de plus. 

Pourquoi compter ? 

Il faut piocher!

LE CONCILIATEUR (sort d'un nuage auquel est accroché un écriteau sur lequel on lit : «Berlin»)

Ohé! Camarades.

Vos efforts sont vanité.

C'est fatal.

Ecoutez ma voix,

Mes avis sont précieux.

Du haut d'un paradis occidental,

Je vois tout.

Vous gaspillez vos forces

En vain.

Vous n'y gagnerez pas un radis.

On peut tout concilier...

LE FORGERON

Imbécile !

Planque ton citron, 

Je pourrais jouer à marteau vole,

Ça ferait vilain.

LE CONCILIATEUR

Et hop!

(Il referme aussitôt son nuage.)

LE MINEUR (lève sa pioche et reste figé)

Camarades!

Ecoutez!

Il y a un vivant

Coincé dans les décombres!

A la rescousse,

Creusons.

(Les coups redoublent de puissance, une locomotive et un bateau commencent à apparaître dans les nuages.)

LA LOCOMOTIVE

Ecoutez

Une locomotive qui se plaint!

Mes maux sont grands!

La coupe est pleine.

Mon foyer est éteint.

Apportez-moi du pain !

Le bon pain noir du Don.

A bouffer!

Donnez-moi du charbon!

LE MÉCANICIEN

Non!

Tu resteras en vie. 

Amie, ne t'en fais pas. 

Tu reverras la houille 

Que nous arracherons 

Au plus profond du sol,

Tu reprendras une voie

Ferrée à neuf! 

LE BATEAU

A moi!

Je veux boire un coup! 

Je veux m'abreuver 

A la source des fleuves! 

Mes flancs sont troués. 

Donnez-moi du pétrole, 

Du mazout de Bakou.

LE MINEUR 

Alors, camarades ? 

Vous restez bras croisés ? 

Vous craignez de vous voir 

Ecrasés et broyés ? 

Suivez-moi!

Faisons jaillir le pétrole, 

Remontons le charbon!

LE CHŒUR 

Lève la pioche, 

Plante la pelle, 

Ouvrier de choc ! 

Manche de pic 

Et fer de pioche, 

Abattront le roc!

LA RUINE 

Arrière !

Le son du marteau m'importune. 

Qui ose me provoquer dans mes terres souveraines ? 

Je suis la reine ruine! 

Je bouffe les locos 

Et je croque les machines.

Un regard  la fabrique défaille,

Un souffle  et lusine est par terre.

Je vais,

Léchant les rails tordus d'effroi

Et les ponts cèdent,

Les trains déraillent!

Les villes crèvent dans la faim

Et le froid les dévore,

Le froid meurtrit les champs

Et la faim les achève.

Arrière !

Je hais le travail acharné!

Arrière !

Je vous aurai par la famine,

Je vous étranglerai!

A moi, mes troupes dévouées :

A moi, feignants, paresseux, tire-au-flanc,

A moi, margoulins, mercantis, trafiquants!

(Les «troupes» de la ruine viennent se ranger autour d'elle.)

LE CHŒUR

Arrière!

Le bruit du marteau l'importune!

Arrière!

Cessez de narguer la ruine!

LA RUINE

A genoux devant la reine ruine! 

Je vous aurai par la famine!

LE FORGERON

Assez! Il faut

Bénir la reine à coups de burin!

Aux armes!

LE MINEUR (il marche sur la ruine) 

Luttez pour le charbon!

(Il montre les spéculateurs.)

Ceux-là, leur compte est bon!

Voyageurs trop chargés

Sur le toit des wagons!

Ils vont mettre la main à la pâte

Et la patte au turbin!

LE FORGERON

Coincez les trafiquants. 

A bas les cossards! 

Tous au travail! 

Sans répit ni vacances!

(Les impurs avancent et les «troupes » reculent.)

LE MINEUR (il arrive près de la ruine)

Plier sous le joug de la ruine ? 

Camarades !

Taillons le front des mines, 

Ce sont nos tranchées!

LE JOURNALIER

Creusons les boyaux et les sapes des sillons!

LE JOURNALIER et LE MINEUR

Nos armes 

Le pain! le charbon!

LE FORGERON (Il termine son discours juché sur le corps de la ruine.)

Hourra!

Ils détalent!

La ruine se rend !

Encore un coup ultime!

Elle capitule!...

C'est fini!

En bas!

L'entrée de l'avenir est à nous.

(Il montre l'entrée du puits de mine.)

Par là.

Taille après taille,

Pelle après pelle !

Chantez :

« C'est la lutte finale...»

(Le chant s'éteint à mesure qu'ils disparaissent les uns après les autres dans les profondeurs de la mine.)

LE MINEUR (il amène un wagonnet de charbon) 

Voilà! 

De la part de Moscou.

LA LOCOMOTIVE

Merci beaucoup. 

Maintenant, on répare. 

Placez le vérin.

LE MÉCANICIEN (il amène un tonneau de pétrole) 

Un hommage de Bakou.

LE BATEAU

Merci. Le trou est bouché.

LE MINEUR (avec un nouveau chargement) 

Un cadeau du Donetz.

LA LOCOMOTIVE

Merci. J'allume le foyer.

LE MÉCANICIEN

Encore un tonneau.

LE BATEAU

Entonnons.

Le diesel va tourner.

LE MÉCANICIEN (nouveau tonneau) 

En voilà un de plus.

LE MINEUR (avec un nouveau chargement) 

De la part de l'Oural.

LE BATEAU et LA LOCOMOTIVE

Hourrah !

La machine a des ailes.

LA LOCOMOTIVE

Je me sens une vigueur!

LE BATEAU

Je m'en vais naviguer.

(Les impurs apparaissent à la surface des puits de mine et se précipitent les uns vers les autres.)

LE MECANICIEN

J'allais te voir.

LE MINEUR

Et moi aussi.

LE FORGERON

Je venais vous trouver.

LA BLANCHISSEUSE

Moi, j'allais vous chercher.

LE SOLDAT DE L'ARMÉE ROUGE

Extraordinaire !

LA COUTURIÈRE

Incroyable!

L'ESQUIMAU 

Une nouvelle fantastique!

LE MINEUR

Là-bas,

derrière le dernier derrick...

LE MINEUR et LE MÉCANICIEN

Il y a quelque chose.

LE MINEUR

Je donnais un dernier coup de pic...

LE MÉCANICIEN

Je roulais devant moi le dernier tonneau.

LE MINEUR

Et j'entends, loin, loin...

LE MECANICIEN

Et je vois, loin, très loin, 

Se dessiner dans le lointain...

LE MINEUR

J'entends chanter,

Siffler les trains

Et souffler les usines...

LE MÉCANICIEN

... comme une aube,

Comme une lueur de soleil du matin,

L'aurore d'une ville.

LE SOLDAT DE L'ARMÉE ROUGE (il monte sur LA LOCOMOTIVE, suivi par les autres)

A toi, chauffeur,

A toi l'honneur,

Les feux sont verts,

La voie ouverte.

En avant, sur les rails!

En avant, sur la mer!

Le labeur t'a bâtie,

Le travail t'a conquise,

Maison du futur,

Pleine de joie,

De bonheur.

Bouffez l'espace

En respirant

Au rythme du moteur.

Seul le moteur

Ouvre ce qui sera.

Pelle après pelle!

Pas après pas!

LE SOLDAT DE LARMEE ROUGE

Cette fois-ci,

Je crois que nous sommes les maîtres,

Je crois que nous sommes au bord,

A la porte,

Du vrai paradis.

LE CHŒUR (reprenant)

En avant!

Au rythme du moteur!

Locomotive prête. 

La vapeur fuse.

Bateau paré. 

La coque vibre.

Montez.

Partons vers l'avenir,

A bride abattue.



SIXIÈME ACTE

C'est la terre promise. Le fond de la scène est occupé par une immense porte. Dans les coins, on voit, faiblement tracées, les rues et les places appartenant à des localités terrestres. Des arcs-en-ciel fantastiques, des toits et des fleurs immenses dépassent le niveau de la porte. LE PREMIER de cordée, arrivé au pied de la porte, appelle, très ému, les impurs qui grimpent.

LE MINEUR

Camarades!

Arrivez !

La tête de pont est faite.

(Les impurs arrivent et regardent la porte avec un étonnement extrême.)

Ça, alors!

En voilà des merveilles!

LE CHARPENTIER

Mais c'est Ivanovo!

Cette bonne vieille ville!

Rien de nouveau sous le soleil.

LE DOMESTIQUE

Peut-on en croire des vagabonds ?

LE FORGERON

Ivanovo ?

Du tout,

C'est Marseille.

Parole d'homme!

LE CORDONNIER

Pour moi,

C'est Rostov sur le Don.

LE CHAUFFEUR

Pas le moins du monde. 

C'est Manchester.

LE MÉCANICIEN

Manchester, dis

Quand vous aurez fini

de parler en l'air!...

C'est Moscou.

Vous n'y voyez plus clair ?

Regardez, c'est la Sadovaïa,

la Tverskaïa,

le Théâtre de la RSFSR.

LE JOURNALIER

Moscou, Rostov ou Manchester, 

l'essentiel n'est pas là, 

Nous sommes de nouveau sur la terre, 

la boucle est bouclée.

TOUS

Ce qu'elle est ronde, cette garce de boule, 

Ce qu'elle est ronde!

LA BLANCHISSEUSE

C'est peut-être elle,

Mais où est la puanteur des ordures ?

LE DOMESTIQUE

Il flotte dans l'air

comme une senteur de pêches.

LE CORDONNIER

Des pêches ?

A Rostov ?

Et puis, on dirait l'automne.

(Ils lèvent les yeux et l'arc-en-ciel les aveugle.)

LE SOLDAT DE L'ARMÉE ROUGE

Allez, lallumeur, 

prends ton échelle, 

pars en reconnaissance.

L'ALLUMEUR DE REVERBERES (monte sur son échelle et s'arrête, stupéfait,

arrivant tout juste à balbutier) 

Ce qu'on est cloches! 

Ce qu'on est cloches, quand même.

LE SOLDAT DE L'ARMÉE ROUGE

Raconte !

On dirait une poule devant un couteau!

Vas-tu parler ?

T'as plus de langue ?

L'ALLUMEUR 

Je ne peux pas! 

J'en perds la boule! 

Donnez-moi une langue de cent pieds, 

de cent lieues, 

plus claire et plus pure 

qu'un rayon de soleil, 

ni chiffe molle, ni torchon, 

mais chant de lyre et de violon, 

les joailliers l'ébranleraient, 

les rossignols chanteraient son message. 

Et puis même! 

C'est impossible à raconter! 

Les bâtiments de cent étages 

couvrent la terre dans tous les sens 

et les ponts dansent leur ballet 

sous les nuages. 

Au pied des maisons,  

des montagnes de vivres 

et des monceaux de choses. 

Des files de trains, fils de lumière, 

fuient sur les ponts!

EN CHŒUR

Comme des fils ?

L'ALLUMEUR

Oui, des fils!

Des lampes électriques

roulent des yeux aveuglants,

rayonnant des millions de chevaux!

La terre scintille et luit!

L'ALLUMEUR 

Oui, elle luit!

LE SOLDAT DE L'ARMÉE ROUGE

C'est notre travail.

C'est obligé.

Qu'y a-t-il d'étonnant ?

LE MÉCANICIEN

Bien sûr, c'est nous qui l'avons fait, 

mais j'ai du mal à croire 

que le travail 

engendre ce prodige.

LE JOURNALIER

Sornettes! Balivernes!

Quel mystificateur!

A-t-on jamais vu dans la vie

tirer des figues d'un acacia ?

LALLUMEUR

Cessez de glapir! 

C'est 

l'électrification !

EN CHŒUR

L'électrification ?

L'ALLUMEUR 

Oui.

L'électrification. 

Des fiches sont plantées 

dans des prises à trois pieds.

LE MÉCANICIEN

Quelle merveille!

Aucun savant n'en croirait ses oreilles!

L'ALLUMEUR

Je vois un tracteur électrique! 

Une semeuse électrique! 

Une batteuse électrique! 

Une seconde plus tard, 

le pain est là, 

tout prêt, tout cuit.

LE BOULANGER

Les patrons à gueule de dogue

et leurs poupées bien bichonnées,

Les vois-tu pas ?

Vont-ils dans les rues ?

Sur les trottoirs qu'ils défigurent ?

L'ALLUMEUR

Non,

On ne voit personne. 

Rien aperçu de ce genre. 

Un pain de sucre! 

Deux autres !

LA COUTURIERE

Du sucre ?

T'entends ?

Que faire ?

Depuis ce déluge

tous mes tickets sont périmés,

c'est sûr.

EN CHŒUR

Tu peux pas nous donner 

un peu plus de détails ?

L'ALLUMEUR

On voit déambuler

des mangeailles, des objets,

avec des pieds, des mains.

Les drapeaux claquent sur les fabriques.

Sur toutes les lieues

que voient mes yeux

il y a des machines,

des établis, des tours

figés dans l'immobilité

parmi les fleurs.

LES IMPURS (avec inquiétude)

Figés ?

Dans l'immobilité ?

Et nous,

nous faisons des concours

de baratin à roulettes ?

La pluie peut tomber,

abîmer les machines!

Criez !

Ohé!

Qui est là ?

L'ALLUMEUR (dégringole de son échelle) 

Elles viennent!

TOUS

Qui ça ?

L'ALLUMEUR 

Les choses viennent.

(La porte s'ouvre à deux battants, découvrant la ville. Une ville extraordinaire! Des appartements et des usines immenses et transparents montent à l'assaut du ciel. On voit des files de trains, de tramways et de voitures arrêtés et fleuris par des guirlandes d'arcs-en-ciel. Au milieu, il y a un jardin de lune et d'étoiles, couronné par une gloire solaire. Les meilleures choses sortent des vitrines et se dirigent vers la porte avec le pain et le sel. La faucille et le marteau sont en tête. On entend un murmure dans les rangs des impurs qui se font tout petits.

LES IMPURS

Oh! là! Là!

LES CHOSES

Ha! Ha! Ha! Ha!

LE JOURNALIER

Qui êtes-vous ? 

A qui ?

LES CHOSES

Comment ça, à qui ?

LES IMPURS

Comment s'appelle votre patron ?

LES CHOSES

Ici, pas de patron.

Nous ne sommes à personne.

Nous sommes des délégués.

Bienvenue!

La république vous reçoit.

Armés de son blason,

Marteau, faucille,

Nous venons là

Vous accueillir.

LE JOURNALIER

Et le pain ?

Le sel ?

Le pain de sucre ?

C'est pour qui ?

Vous accueillez un gouverneur ?

LES CHOSES

Non, c'est vous, 

C'est pour vous, entièrement.

LA BLANCHISSEUSE

Assez de boniments.

Nous ne sommes pas des gosses.

Sans doute, on doit vous vendre,

sous le manteau.

Sans doute,

spéculateurs et, trafiquants sont là,

cachés derrière l'appât.

LES CHOSES

Il n'y en a pas. 

Regardez!

LE DOMESTIQUE

J'y suis!

On doit vous empiler

Au Comité Alimentaire

et le compte-gouttes vous répartit, 

la semaine des quatre jeudis.

LES CHOSES

Personne ne nous stocke, 

prenez-nous par quintaux, 

si le cœur vous en dit.

LE PECHEUR

Nous dormons debout. 

C'est sans doute un rêve.

LA COUTURIERE

Une fois,

à l'Opéra,

au dernier rang du poulailler,

j'ai vu la Traviata.

Sur la scène, il y avait bal,

souper.

A la sortie,

la vie m'a semblé si amère :

pluie.

Gadoue.

LES CHOSES

Maintenant, tout est à vous. 

C'est la terre.

LE FORGERON

Arrêtez vos histoires!

La terre - ça ?

La terre est boue.

La terre est nuit.

Sur la terre, on travaille, on sue et on crève,

pendant que les gavés font main basse sur tout.

LA BLANCHISSEUSE (au pain)

Il nous invite,

puis nous mordra,

sans doute.

Les 100 000 roubles qu'il doit coûter

mordront comme 100.000 dents.

LE MÉCANICIEN (en voyant approcher les machines)

Tu parles!...

Regardez-la tourner autour!

Avec sa démarche chafouine.

Estropiés par les machines,

les tours nous ont trop fait saigner!

Avoir une dent contre l'ouvrier

est votre seul souci.

LES MACHINES

Ouvrier, pardon!

Pardon, ouvrier!

Vous nous avez forgées,

fondues,

montées.

On nous a aliénées,

asservies

et vendues.

Tourne, moteur, tourne, rotor,

vire, acier,

tourne, acier,

vire et tourne sans t'arrêter.

On nous a ordonné

de balader sur pneus ballons

la bedaine des bourgeois boudinés,

de les servir dans l'atelier.

Les roues, les dents

vous ont rompus,

et les volants

vous ont brisés

au long des temps.

Clamez, moteurs,

toute notre joie.

Les gavés abattus,

je suis libre à présent!

Vrombissez dans l'usine,

actionnez les machines,

faites la ronde,

wagons.

Grâce à nous,

l'univers valsera,

votre nuit

sera faite de lumières,

ouvriers !

LES CHOSES

Et nous, instruments et outils!

Pinces, marteaux, aiguilles, scies!

Dans l'aube jaune et famélique,

en fléchissant sous notre poids,

déjà tu gagnais ta fabrique.

La clique des patrons aux abois

s'est fait débarquer. Maintenant

tout sera raboté, martelé

pour toi.

Nous nous rendons à ta merci,

à toi,

que notre joug écartelait.

Au sein du nouveau paradis,

saisis, joyeux, la scie docile!

LES NOURRITURES

Nous sommes choses, boissons et vivres, 

Nous vous causons des maux sans fin. 

Sans pain, pas de pouvoir humain. 

Sans sucre, où est la joie humaine ? 

Nées à la sueur de votre front, 

Nous devenions croquemitaines, 

chiens renfrognés dans les vitrines, 

vous dévorant à beaux deniers, 

Aboyant des prix dévalués. 

Fortunée et repue, la vermine 

S'est retrouvée dans le fossé. 

Farine et sucre sont libérés. 

Ce qu'autrefois vous dévoriez des yeux, 

prenez-le et mangez.

CHŒUR DES MACHINES, CHOSES et NOURRITURES

Prenez ce qui est vôtre,

Prenez !

Venez !

Les outils du labeur,

le vin, le blé,

Venez! Prenez!

Viens, vainqueur!

LES IMPURS

Il faut sans doute présenter des bons,

des papiers.

Nous n'en avons pas.

Nous venons droit du paradis,

et, avant ça, de l'enfer.

LES CHOSES

Mais non,

pas de paperasses.

LE JOURNALIER

Ecoutez, les copains, 

on peut bien faire un pas. 

Le seul qui coûte, 

Pourquoi pas ?

(Les impurs avancent.)

LE JOURNALIER

La terre!

C'est elle!

Notre bonne terre!

TOUS

Ah! Pouvoir chanter! 

Hurler!

Prier!

LE BOULANGER (au charpentier) 

Le sucre, 

je l'ai léché.

LE CHARPENTIER

Alors ?

LE BOULANGER

Il est sucré, vraiment sucré.

PLUSIEURS VOIX

On va nager dans l'allégresse!

LE JOURNALIER (grisé)

Camarades choses,

je veux vous dire...

Nous avons trop tenté le destin!

C'est terminé.

Si vous voulez, nous vous faisons, 

nourrissez-nous.

Si un patron arrive, on l'exterminera. 

Ça va gazer ?

TOUS ENSEMBLE

Ça gazera! 

Ça gazera!

LE SPECULATEUR (indigné, se fraye un passage dans la foule et sort au premier rang)

Vous y allez un peu fort!

Faut savoir s'arrêter!

Cédez un pouce au concessionnaire !

LE FORGERON

Décampe !

Ton travail est fini.

Tu t'es taillé ton bifteck.

On a voulu

Assimiler ton expérience,

utiliser tes connaissances,

Maintenant,

rien ne va plus!

(LE SPECULATEUR est vigoureusement expulsé. Les impurs regardent avidement LES CHOSES.)

LE JOURNALIER

Je prendrais bien la scie, 

Jeune comme je suis, 

je me rouille.

LA SCIE

Prends!

LA COUTURIERE

Et moi  l'aiguille.

LE FORGERON

Ma main me démange - un marteau!

LE MARTEAU

Prends! 

Ménage-moi !

(Les impurs, LES CHOSES et les machines forment un cercle autour du jardin solaire.)

LE MÉCANICIEN (s'adressant aux machines) 

Je vous mettrais bien en mouvement... 

Happerez-vous les bras, les jambes ?

LES MACHINES

Ne t'en fais pas!

Prends les commandes !

(Le mécanicien abaisse un levier. Des boules lumineuses s'allument. Des roues se mettent à tourner. Les impurs écarquillent les yeux avec une stupéfaction admirative.)

LE MÉCANICIEN

Je n'ai jamais vu faire si jour!

Mais ce n'est pas la terre, 

c'est une comète avec une queue de trains luisants.

Que faisons-nous,

beuglant comme des bœufs sous le joug ?

On attendait,

on patientait

durant des ans

et des années,

frôlant sans cesse,

sans la remarquer,

cette merveille!

Bon Dieu! A quoi bon les musées ?

Partout on ne voit que trésors!

Est-ce là du ciel ou du coton ?

Si cela est œuvre de nos mains,

Nous franchirons tous les obstacles!

Architectes de l'univers,

décorateurs des astres,

Nous sommes faiseurs de miracles.

Nous lierons les rayons du soleil

en faisceaux de balais

pour décrasser les nuages du ciel

à l'électricité!

Les fleuves du monde couleront en miel,

La rue sera pavée d'étoiles.

Creuse!

Pioche!

Scie!

Perfore!

Hourra à tout!

Hourra à tous !

Cette porte, aujourd'hui postiche,

ouvrira demain sur le réel.

Nous le savons!

Nous y croyons!

Spectateurs, sur la scène!

Venez,  décorateur!

Poète!

Metteur en scène!

(Toute la salle monte sur la scène.)

TOUS

Zélateurs du soleil dans son temple, 

Faisons-le retentir de nos chants. 

Formez chorale! 

Les psaumes du futur, en avant!

(Sortant on ne sait d'où, LE CONCILIATEUR regarde la commune avec étonnement. Comprenant enfin de quoi il retourne, il enlève poliment son chapeau.)

LE CONCILIATEUR

Un homme de ma trempe ?

Au paradis ?

Les occupants de ce taudis apostolique

me scient.

Le socialisme est inéluctable,

Je l'ai toujours dit.

(Aux impurs.)

Camarades, pas de charivari, 

dans tous les cas, 

une cantate se concilie.

(Il recule et dirige gracieusement LE CHŒUR. LE FORGERON l'écarte poliment.)

LES IMPURS (chantant)

Le peuple immense des prolétaires 

A triomphé de sa prison! 

Il n'y a plus d'esclaves sur terre, 

Le monde retrouve sa raison. 

Voilà le joug de l'esclavage 

Brisé en miettes sous nos coups!

La Commune règne sans partage. 

Sa porte est grande ouverte à tous!



Notre marche triomphale 

Aujourd'hui comme demain, 

L'Internationale 

Reste le genre humain!



Sans croire à un sauveur suprême, 

Au diable, à Dieu ou à ses saints, 

Nous avons pris les armes nous-mêmes, 

Le pouvoir tombe entre nos mains! 

A présent, la terre est une, 

Dansez dans la joie, ouvriers, 

Nous avons forgé la Commune, 

Qu'on vienne seulement nous défier!



Notre marche triomphale 

Aujourd'hui comme demain, 

L'Internationale 

Reste le genre humain!



Le monde a changé de base, 

Le bourgeois lâche son butin. 

Du passé faisant table rase, 

Tout l'univers nous appartient! 

Quittez campagnes et usines, 

La Commune s'établit partout, 

Venez des champs, sortez des mines, 

Nous n'étions rien, nous sommes tout!



Notre marche triomphale

Aujourd'hui comme demain,

L'Internationale

Reste le genre humain!



FIN



